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LETTRES 

DE 

QUELQUES JUIFS 

ALLEMANDS ET POLONAIS 
A M. DE VOLTAIRE. 

QUATRIÈME PARTIE. 

SUITE. 



LETTRE DIXIEME. 

jLois civiles : suite. Lois concernant le 
gouvernement intérieur des familles. 

ITHAQUE famille est un petit ëtat , comme 
les états ^ont eux-mêmes de grandes et 
nombreuses familles dont le souverain 
est le père. Ces grandes familles ne peu- 
\ent être heureuses et sagement gouver- 
nées qu'autant que le bon ordre règne 
dans les familles particulières qui les 
composent. - 

Voyons donc de quelle manière le lé- 
gislateur hébreu établit la subordina- 

4. 
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2 LETTRES . 

lion dans ceux qui doivent y obéir, et 
modère l'autorité dans ceux qui y com- 
mandent ; et avec quelle sagesse il fixe 
Jes droits elles devoirs respectifs des uns 
et des autres. 

Nous venons de voir quels étaient ceux 
des maris et des femmes : passons à ceux 
des parens et des enfans^ des maîtres et 
des esclaves. 

§. I, Droits et de\^oirs des pères et mères. 

La législation mosaïque , comme nous 
l'avons déjà remarqué plus haut, n'avait 
point laissé aux pères le droit inhumain , 
établi chez tant de peuples , d'exposer ou 
de tuer, à leur naissance , ceux de leurs 
enfans dont ils voulaient se défaire : elle 
les obligeait au contraii*e de les nourrir 
et de les élever tous. 

Outre la nourriture , l'entretien et les 
soins nécessaires à leur conservation^ les 
pères, et mères devaient encore l'instruc- 
tion à leurs enfeins. Elle consistait, cette 
instruciion , à leur enseigner les grands 
dogmes de la religion , l'unité de Dieu 
créateur et conservateur du monde , le 
choix qu'il avait fait d'Israël pour son 
peuple , les peines et les récompenses 
qu'il annonce aux observateurs ou aux 
Infracteurs de son alliance, etc. U fallait 
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DE QUELQUES JUIFS, 3 

qu'ils leur apprissent les merveilles opé- 
rées en faveur de leurs aïeux , et Fori- 
gine de leurs fêtes destinées à en perpé- 
tuer la mémoire. « Quand tu seras entré, 
dit-il , dans la terre que l'Eternel va te 
donner, tu observeras ces cérémonies; 
et lorsque tes enfans te demandeiX)nt 
pourquoi cette pâque , pourquoi ce ra- 
chat des premiers-néîs , etc. , tu leur ré- 
3ondras : Cette pâque est la victime du 
massage de l'Eternel; car l'Eternel a 
)a8sé en frappant les premiers-nés de 
'Egypte , et en délivrant nos maisons. Il 
a déployé pour nous don bras puissant; 
il a opéré des signes et de grands pro- 
diges , et il nous a tirés de ce pays où nous 
gémissions dans Tesclavage. » ( Exod. 
XII , 25 , XIII", i4; Deut. vi, 20. ) 

Ils devaient encore leur apprendre les 
>rincipaux statuts et ordonnances de la 
égislation. C'est une obligation que le 
égislateur leur impose dans les termes 
es plus forts. « Appliquez vos cœurs , 
eur dit-il, à toutes ces paroles que je 
vous somme aujourd'hui de commander 
à vos enfans , afin qu'ils les gardent 
toutes exactement. Vous les enseignerez 
avec soin, ajoute-t-il, à vos enfans et 
aux enfans de vos enfans. « Et pour les 
animer ipar la vue de la récompense à 
l'observation de ce devoir , il y attache 
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4 LETTRES 

une promesse: « Vous les leur enseigne- 
rez soigneusement, dit-il , afin que vos 
jours et les jours de vos enfans soient 
prolongés sur la terre que l'Eternel 
votre Dieu a juré à vos pères de leur 
donner. (Deut. iv, 9, vi, 7, xi , 19, 
XXXIT , 46* ) 

Ce n'est pas tout de les instruire , il 
faut qu'ils vaillent à Içur conduite, qu'ils 
les reprennent , qu'ils les corrigent : « et 
si un enfant se montre indocile et re- 
belle ; si , au mépris des conseils et des 
corrections , il s'obstine à continuer dans 
le libertinage et la débauche , ils doivent 
le dénoncer ^ux juges ; et les juges , 
après avoir constaté l'incorrigibilité , le 
condamneront à la mort (1). w Ainsi le 
législateur réprimait le vice, et main- 
tenait l'autorité paternelle , sans aban- 
donner la vie des enfans aux emporte- 
mens d'un père , ou irrité , ou qu'une 
épouse favorite aurait pu aigrir contre 
le fils d'une autre épouse ; précaution 
sage, surtout dans un état polygame. 

En ôtant aux pères le droit de vie et 
de mort sur leurs enfans, Moïse leur 
laisse celui de les consacrer par vdèu au 
service du tabernacle , et même de les 
vendre comme esclaves, dans le casd'un^ 
extrême indigence. 

(1) A la mort. Voyez plus haut, Lettre viii, 
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Si ce droit de vouer ses enfans au ser- 
vicedu tabernacle vous paraît dur, mon^ 
sietir , comparez-le à celui que tant de 
législations laissaient aux pères, non seu- 
lement de les consacrer au service des 
, temples, mais de les immoler aiïx dieux 
qu'on y adorait. Ce droit d'ailleurs n'é- 
tait que le droit qu'avaient les pères sur 
leur propre personne , chaque Hébreu 
pouvant se vouer , comme esclave , au 
tabernacle. Au reste, l'exécution rigou- 
reuse de ce vœu était adoucie, et par l'as- 
surance d'un bon traitement, et, hors le 
cas du cherem ^ par la liberté du rachat, 

})our un prix dont Moïse n'avait pas 
aissé l'arbitrage aux prêtres, mais qu'il 
avait fixé, par une loi expresse^ à une 
somme modique (i). 

Quant au droit qu'il laisse aux pères 
de veijndre leurs enfans comme esclaves , 
c'était le droit de tous les peuples d'a- 
lors (2). : et. ce droit, Moïse, comme 

(i) Somme jnodicfue. Cinquante sicles au plus. 
(Lévit. XX.VII , 3.) Les enfans, dans celte sorte 
d'esclavage, conservaient leur droit à l*héritage 
du père, et autres biens; ils pouvaient doue se 
racheter eux-mêmes, si leurs pères ne les rache* 
taient pas. Quand ou considère de quelle utilito' 
étaient les enfans à leurs parenschez les Hébreux , 
on juge bien que ces vœux étaient rares, ou que 
le rachat ne tardait pas. AuU 

(2) Peuples d'alors. Le droit des pères était si 
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6 LETTRES 

nousTavons dit plus haut , sut l'adoucir 
par des restrictions et des précautions 
que n'avaient point prises les autres lé- 
gislateurs. Au moyen de ces pre'cautions, 
ce droit devenait utile , non-seulement 
aux parèns , mais aux enfa^s même et à 
l'état. Les enfans étant alors une res- 
source assurée pour les parens , soit par 
leur service , soit par le prix de la 
vente , l'intérêt ne pouvait qu^engager 
les pères et mères à en multiplier le 
nombre et à les soigner dans l'enfance. 
Or par là combien d'enfans sauvés pour 
Tétat ! Peut-être les maisons de cha- 
rité , où sont reçus ceux qu'abandon- 
nent leurs parens, en conservent moins 
parmi vous (i). 

Les filles ainsi vendues passaient dan« 
la maison de leur maître , sous la condi- 
tion , ou du moins sous l'espérance d'y 
devenir femmes du premier ou du second 
rang , avec un traitement honnête , en 
épousant le père de famille , ou quel- 
qu'un de ses enfans ; sans quoi le lé- 
Absolu chec la plupart de ces peuples, qu^Aristotc 
ii^a pas craint de soutenir qu^un père de fanailic 
ne peut faire dMn justice à ses esclaves ni h ses en- 
fans , de quelque manière qu^il en use â leur égard. 
Belle morale pour le prince des philosophes ! Voyee 
Orotius. £dit, 

(i) Parmi vous. C'est la pense'e de M. Micha'élis > 
dans son Droit mosaïque. AuU 
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gislaieur leur accorde la liberté du ra- 
chat , ou la manumission à la septième 
année (i). (Exod. xxi > 7 » 8; Deut. xv , 
17. ) Avec ces sages modifications, le lé- 
gislateur sut Vendre avantageux et salu- 
taire un droit qui , dans vos moeurs , pa- 
rait d'abord révoltant (2). 

§. II. Droits et dei^oirs des enfans. 

Par nos lois, 'les enfans doivent a leurs 
père et mère le respect , l'obéissance , 
et l'amour. Ce fut un des commande- 
mens que Dieu dicta de vive voix à son 
peuple, et qu^il daigna écrire sur la pier- 
re. C'est le premier de la seconde table , 
et le seul auquel il attache une promesse 

(i) Septième année, Solon défendit, par une 
loi, aux Athéniens de vendre leurs 'filles et leurs 
sœurs, hors le cas de mauvais commerce. M19 iiuvM 

m^ç^ rwyyÉyc» tïHfcttjv, Cette loi est une preuve que 
jusqu'à lui les pères avaient été libres de vendre 
même leurs filles. La défense de Solon était sage 
dans une ville où les citoyens ne pouvaient épou* 
ser qu'une citoyenne. Le^ lois romaines n'ôtèrent 
aux pères le droit de vendre leurs enfans que très* 
tard. j4ui, 

(2) Ifahordrépoîtant, C'est sans doute cette du- 
reté apparente qui a fait sou ten ir à quelques savans 
que-Moïse ne permettait anx pères de vendre que 
leurs'filles. Nous ne voyons pas que cette distinc- 
tion soit fondée. Aut. 
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8 LETTllES 

particulière de récompense. « Honore 
ton père et la mère , dit-il , afin que tu 
prospères , et que tu vives long-temps 
sur la terre que l'Eternel ton Dieu va 
te donner. Que chacun de vous , dit-il 
ailleurs , craigne sa mère et son pèrfe. » 
(Exod. XX, 12; Deut. v, 16; Le'vit. 
XIX j 3.) 

Cet Imnneur des pàrens prescrit aux 
cnfans renferme tous les sentimehs qu'ils 
leur doivent. C'est l'expression dont se 
servent^ après Moïse , les législateurs et 
les sages ae la Grèce (1) ; et quelques- 
uns d'entre eux annoncent de même une 
vie longue et heiu^euse , comme la ré- 
compense de l'observation de ce pré- 
cepte , et du soin que prendront les en- 
fans de nourrir leur père et mère dans 
leur vieillesse (2). 

Que si un fils, oubliant ce qu'il doit 
aux auteurs de ses jours , s'échappe jus- 
qu'à les frapper , la mort est la peine de 
son crime. « Quiconque aura frappé son 
père ou sa mère, dit la loi^ mourra de 
mort. <c (Exod. xxi. ) 

(i) Les législateurs de la Grèce» Ttxvet r^s yonts 
TtfMTuruv , disait Triptolème, Chârondas et Za- 
leucus. yiul. 

(2) Leur vieillesse, Ijcttfus /^ttia-HÇ yi/£^^«a%4»f rttff 
ytfHs, jlles parentes si senes , vitres dih. Voyez 
Henri Etienne, Jiiris cinlis fontes etripi, A ut. 
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Des impiëcaiions , des paroles outra- 
geiises prononcées contre eux étaient 
punies. de même. « Si quelqu'un maudit 
son père ou sa mère , il mourra de mort: 
il a maudit son père ou sa mère, son 
sang est sur lui. » Et le mépris des pa- 
rens est mis au nombre des crimes qui 
méritaient l'anathême dans les malédic- 
tions publiques. « Maudit soit celui qui 
a méprisé son père ou sa mère ; et tout le 

Eeuple répondra amen. » (Exod. xxi, 17; 
lévit. XX, 9; Deut. XXVII, 16.) 
De semblables châtimens se trouvaient 
dans la législation d'Athènes. L'enfant 
qui avait osé frapper son père devait 
avoir le poing coupé, ou être lapidé sur- 
le-champ ; et une loi expresse obh'geait le 
I)ère que son fils avait outragé "de paro- 
es de le dénoncer aux juges, sous peine 
d'être lui-même déclaré infâme (i). 

Moïse ne décerne point de peine parti- 
culière contre le parricide (2), sans doute 
parce qu'il était sans exemple. Ce crime 

(i) Véclaré infâme. Solon avait restreint à Tin- 
famie la peine du fils qui avait outragé ou frappé 
ses père et mère, ou qui refusait de les secourir 
dans leurs besoins. O rvvlatf rtsç yonts \ut] Tti^toif 
ttltfc9iç iTti, L*infâme était exclu de toutes les uia- 
gistratures, du droit de paraître aux assemblées 
dans les temples^ etc. Aut, 

(2) Contre Je parricide. Voy. Chais, >^i//. 
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est si horrible , il doit naturellement être 
si rare , que la plupart des législations 
anciennes n'en parlaient pas. Soloh n'en 
avait rien dit dans ses lois , parce qu'il 
ne croyait pas ^ disait-il , qu'il pût jamais 
y avoir dans Athènes un homme assez 
méchant pour s'en rendre coupable. Les 
lois romaines des douze tables n'en par- 
lent pas non plus ; et l'historien Héro- 
dote assure que , de son temps même , 
ce crime était inconnu dans la Perse. 
Mais quand les moeurs se dépravèrent , 
on fut obligé , chez divers peuples ^ d'i- 
maginer contre ce crime des supplices 
singuliers et cruels. 

Quoiqu'il soit assez dans l'ordre na- 
turel , qu'après avoir donné la vie à leurs 
enfans ,les pères leur laissent, dans leurs 
biens , les moyens de la soutenir, la plu- 
part des législalions anciennes leur ac- 
cordaient une çrande liberté à cet égard. 
Le législateur hébreu lavait restreinte : 
il ne permetpas aux pères de disposer à 
leur çré de leurs biens patrimoniaux. 
Les fils en étaient les héritiers nécessai- 
res ; et ils devaient les partager entre 
eux par portions égales. L'aîné seule- 
ment avait une double portion : c'était 
le droit de primogéniture établi avant 
Moïse, et accordé au premier-né, à raison 
des frais des sacrifices, et autres dépenses 
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qu'il était obligé de faire en qualité de 
chef de la famille après la mort du père. 

Les filles n'héritaient pas des biens pa- 
trimoniaux , à moins que le père ne fût 
çiort sans laisser d'enfans mâles. Dans 
ce cas , elles partageaient par portions 
égales : mais alors elles ne pouvaient se 
marier hors de leur tribu , et d'ordinaire 
elles se mariaient dans leur famille. Ceux 
qui les épousaient étaient inscrits dans 
les tables généalogiques, comme fils 
du défunt. Ainsi son nom se perpétuait, 
honneur ambitionné chez les Israélites , 
et les biens restaient toujours dans les 
mêmes familles y ou du moins dans les 
mêmes tribus. 

Vous trouverez dans la lécislation d^A- 
thènes une disposition semblable, fondée 
sans doute aussi sur les mêmes motifs. 
Les fiHes , héritières d'un père mort sans 
enfans mâles, ne pouvaient se marier 
qu'à leurs proches (i), pour empêcher 
que le bien ne sortît de la famille : loi 
salutaire dans les éuts où la distribution 
des terres avait été sage. 

Quant aux acquêts, il paraît, par 
l'exemple de Caleb, que les pères pou- 
vaient en disposer à leur gré , et en faire 
part à leurs nlles. 

CO Qu^à leurs proches, Mi/ \\u^tti rettç t^iKXtt^iç 
<|« X9f w/yiw^ùts yetftttp, yid» petit, leg. Ait, Au t. 
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§. III. Droits et devoirs des maîtres 
envers leurs esclaves. 

L'esclavage est-il un bien ou un mai 
politique? A-t-il plus d'avantages que 
d'inconvëniens? Ce sont des questions 
qu'ont agitées quelques modernes t on 
s est même partagé de sentimens sur cet 
objet; et , depuis l'abolition del'esclava- 
;e , on a vu des littérateurs en souhaiter 
e retour. 

Ces questions ^ les anciens ne les agi- 
talent pas : un usage universel autorisait 
alors l'esclavage dans toute sa dureté. 
Moïse le voyant établi chez les Hébreux, 
et chez tous les peuples du voisinage , 
n'entreprit pas de l'abolir (i) ; mais , en 
le laissant subsister , il sait y mettre des 
restrictions qui prouvent également et 
son humanité et la sagesse de ses vues 
politiques. 

Vous n'ignorez pas , monsieur , avec 
quelle barbarie les lois traitaient ces mal- 
heureux parmi les nations même qu*on 
nous propose souvent comme les modèles 

(i) De r abolir y etc. il paraît que Moïse pensait 
sur Tesclavage comme sur la polygamie , le di- 
vorce, le point d'honneur dans la vengeance du 
sang, etc. Il tolère ces usages établis avant* lui , 
mais il les modère autant qu'il lui est possible. 
Chréf. 
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d'un gouvernement sage. G était peu de 
condamner les coupables à des châtimens 
cruels, on n'épargnait pas toujours les 
innocens. 

« A Lacédémone (i) , de quelque ma- 
nière qu'on traitât ses esclaves , ils ne 
pouvaient réclamer l'autorité des lois ; 
on les obligeait de recevoir tous les ans 
un certain nombre de coups, quoiqu'ils 
ne les eussent point mérites , seulement 
afin qu'ils ne désapprissent point à obéir. 
Si quelqu'un semblait, par sa taille avan- 
tageuse et sa bonne mine, s'élever au-des- 
sus de sa condition , il était puni de mort, 
et son maître mis à l'amende , afin qu'il 
empêchât, par ses mauvais traitemens, 
que ceux qui lui restaient ne pussent un 
jour, par leurs avantages extérieurs, 
blesser les yeux des choyens. » 

Autorisé par sa législation (2) , le 
Spartiate fondait sur les ilotes occupés 

(1) A Lacédémone, etc. Ceci est tiré d'un mé- 
moire de M. Capperonnier, t. ?3; des Mémoires 
de Tacadémie des belles-lettres. AuU 

(2) Tar sa législation. Le savant académicien 
cité tout à l'heure semble douter que la cryptie 
ait été autorisée par les lois. Ce doute nous paraît 
peu fondé : car plusieurs auteurs, Platon entr^ 
autres et Aristote, attribuent formellemen.t cetlp 
institutîou à Lycurgue lui-même. Quoi qu'il en 
soit, si les lois n*autorisaient pas ces massacres, 
elles les toléraient d)i moins. Ai^t 
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des travaux de la campagne, et en mas- 
sacrait impitoyablement les plus vigou- 
reux, sans auii*e raison que de s'exercer 
et d'empêchei' qu'ils ne se multiplias- 
sent. C'était par cette expédition barbare 
que les éphoreis ouvraient leur magistra- 
ture; et les jeunes gens les plus estimés 
étaient chargés de l'exécution , comme 
d'tme commission honorable. Quelle lé- 
gislation, monsieur! 

Celle de Rome fut plus barbare en- 
core. On la dit, et rien n'est plus vrai : 
les lois de cette capitale du monde sur 
les esclaves sont l'ouvrage de la féro- 
cité et l'opprobre de la raison : on ne 
peut les lire sanis frémir. Elles les assi- 
milent aux bêles de somme ; elles les li- 
vrent aux plus cruelles tortures : si un 
maître est assassiné , tous les esclaves 
trouvés sous le même toit, ou seulement 
à la portée de la voix , sont condamnés 
à mort sans distinction. Encore s'ils n'a- 
-vaient été sacrifiés qu'à des vues réelles 
on apparentes d'utilité et de sûreté ! 
mais ils Tétaient même aux plaisirs pu- 
blics. Sous les yeux des magistrats et 
des lois, des milliers de ces malheureux 
expiraient dans l'arène pour le divertis- 
sement d'un peuple féroce ; et tel jour de 
réjouissance fit couler plus de sang dans 
l'empire que plusieurs jours de bataille. 
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Ces lois barbares abandonnaient sans 
réserve les esclaves de l'un et de l'autre 
sexe à l'incontinence et à la brutalité de 
leurs maîtres (i); et vous savez à quels 
excès cette licence donna lieu. Excès 
d'impudicité ; ils sont attestés par tous 
les anciens écrivains : on y abusait , on 
y trafiquait de la pudicité des esclaves ; 
et Caton même , le sage Caton , ne rou- 
git pas de ce lucre hooteux. Excès de 
cruauté; elle était sans bornes. Rome 
vit les femmes même , oubliant leur dou- 
ceur naturelle, déchirer a coups de fouet 
le dos nu de leurs esclaves -coiffeuses 
pour une boucle de cheveux mal arran- 
gée , et faire de ces barbaries leur exer- 
cice du matin et Tamusemeni de leur 

(i) Ve leurs maîtres. #c Je ne vois pas, dit M. de 
Montesquieu , que les Romains aient eu à cet 
égard une bonne police : ils lâchèrent la bride à 
rincontiuenee des maîtres.» ( On en peut dire au- 
tant de presque tous les peuples de l'autiquité.) Il 
faut,aioute-t-il, que rcsclavagesoit potirrutilité, 
et non pour la volupté. Les lois de la pudicité sont 
de droit n|iturel , et doivent être sentie» par toutes 
les nations du monde : que , si la loi qui conserve 
la pudicité des esclaves est bonne, même dans les 
états où le pouvoir sans bornes se joue de tout, 
combien plus dans les autres? » Cette licence fut 
le fléau des mœurs chez les anciens peuples. Que 
pouvaient des malheureux esclaves contre des 
maîtres voluptueux et brutaux, qui n*étaient re- 
tenus par apcuQ frein! JEdit. 
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toileiie. Elle vit des maîires impitoya- 
bles transporter leurs esclaves vieux ou 
infirmes dans les îles désertes du Tibre , 
et les y abandonner, comme des bêtes 
hors de service , pour y périr de faim et 
de misère : et de riches gourmands choi- 
sir ceux qui avaient le plus d'embon- 
point, et les égorger, sans aucun sujet 
de plainte , par la fantaisie seule d'en je- 
ter les corps dans leurs viviers pour en- 
graisser leur poisson , et renare , par 
cette nourriture, leurs murènes plus dé- 
licates. 

Le législateur hébreu ne laisse point 
aux maîtres cette autorité despotique, 
même sur leurs esclaves étrangers. Il 
veille à la conservation de leur pudicité 
et de leur vie. L'adultère commis avec 
une esclave mariée ne reste point im- 
puni (i); et, si l'on en juge par la pri- 
sonnière de guerre, quand un maître 
avait pris son esclave potir femme ou 
pour concubine, il ne pouvait la quitter 
qu'en lui donnant la liberté. 

Il ordonne de même « que le maître 
qui , en frappant quelqu'un de ses' eis- 
claves, lui aura crevé un œil ou cassé 
une dent, le renvoie libre. Méritent-ils 
la mort? c'est au juge à prononcer leur 

(j) Impuni, Le fouet et un sacrifice expiatoire 
|BU éiaicnt la peine. AuU 
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arrêt : et « si quelqu'un , châiié par son 
maître avec le bâton , expirait sous .les 
coups, le maître lui-même, à moins 
qu'il ne fît voir clairement qu'il n'avait 
eu aucun dessein de le tuer , était con- 
damné à la mort (i); il n'échappait 
aux poursuites de la justice, qu'au cas 
que l'esclave eût survécu de quelques 
jours (2). >• (Exod. xx> 22, 26, 27.} 

Il porte la bonté plus loin : il leur as- 
sure des jours de délassement et de plai- 
sir;, soulagement bien dû dans une vie 
tissue de peines et de fatigues. Il veut 
qu'ils jouissent du repos du sabbat et 

(i) Condamné à la mort. Le texte porte : On 
ne manquera point £^n faire punition ; ce que 
les docteurs juifs entendent de la peine de mort. 
jÉut. 

(2) Vè quelques jours. Le législateur avait pre'- 
sumé a^eo raison que la double crainte de s'ex-*, 
poser à des procédures criminelles et de perdre 
leur argent suffirait pour réprimer Jes emporte- 
mens et la violence des maîtres. C'est donc mal 
à propos qu'à l'occasion de cette loi l'auteur de 
rÉsprit des lois s'écrie : Quel peuple que celui oh 
il fallait que la loi civile se relâchât de la loi 
naturelle/ Il fallait plutôt s'écrier: Quels peuples 
que ces Spartiates, ces Siciliens, ces Romains! 
Quels peuples que tous les peuples d'alors , et 
quelles le'gislations que les leurs sur cet objet, en 
comparaison de celles des Hébreux ! Celles - ci 
donnaient aux maîtres un double frein , les au- 
tres ne leur laissaient que celui de l'intérêt. Edit, 

1* 
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des fêtes. C^est pour eux aussi ^ dît-îl 
aux maîtres, que ce repos est institué. 
Soui^enez-vous y ajovite-t-il , que vous 
ai^ez été vous-mêmes esclas^es en Egypte j 
et n'enviez point à ces infortunés un re- 
pos que vous eussiez trouvé si agréable 
et si nécessaire. Il veut enfin qu'ils aient 
part, non-seulement aux fruits sponta- 
nés de l'année sabbatique, mais aux fes- 
tins religieux de nos solennités, et à nos 
repas sacrificatoires ; et que, dans ces 
fêtes au moins, la joie soit commune 
aux maîtres çt aux esclaves. Tu te ré- 
jouiras y toi y ta femme y tes enjans y.ton 
serviteur et ta servante. ( Vid. sup.) Sage 
et bienfaisante police , qui , en laissant 
respirer ces malheureux , ranimait leur 
vigueur, et conservait aux maîtres des 
hommes utiles, qu'ils auraient peut-être 
épuiséspar d'excessifs et continuels tra- 
vaux ! Telle était la douceur des lois sur 
l'esclavage. Aussi ne vit-on jamais chez 
nos pères de ces révoltes d'esclaves, qui 
mirent tant d'états, Sparte, la Sicile ^ 
Rome même, etc., à deux doigts de leur 
perte. 

Nous sommes , etc. 
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LETTRE XL 

Lois civiles : suite. Lois tendantes à ins- 
pirer aux Hébreux Inhumanités la 
douceur ^et là bienfaisance. 

v^UE vous connaissiez mal notre législa- 
tion , monsieur, quand vous raccusiez 
d'inhumanité et de barbarie ! Elle n*esi , 
à vous entendre, qu'un ramas d'ordon- 
nances absurdes , dictées par un législa- 
teur féroce^ pour une horde de sauva- 
ges : et, pour peu qu'on Pétudie, on re- 
connaît que son caractère distihctif est 
d'inspirer partout les plus tendres senti- 
mens d'humanité , de douceur et de 
bienfaisance. Non ; aucune législation 
ancienne ne lui est comparable de ce 
côté. Elle les laisse toutes loin derrière 
elle : et c'jest ici particulièrement son 
triomphe. 

§. I. Sentimens de haine et de vengeance 
interdits aux Hébreux, Oubli des in- 
jures : obligation de s^ aimer et de se 
rendre mutuellement sen^ice. 

Elle commence d'abord^ cette légis- 
lation prétendue barbare, par interdire 



dby Google 



20 LETTRES 

tout sentiment de haine, et tout désir 
de \ engeance : elle descend au fond des 
coeurs pour y étouffer tout ressenti- 
ment, lit ne haïras pas ^ nous dit-elle , 
ton frère dans ton cœur y et tu ne cher-- 
loheras point à fen venger. (Lévitiq. xix^ 

> Elle nous ordonne au contraire le 
pardon, l'oubli généreux des offenses, 
par le plus noble et le plus puissant des 
motifs , par la vue de l'Eire suprême , et 
de l'obéissance qu'il mérite. Tu ne con- 
serveras point le souvenir de V injure que 
t' auront faite tes citoyens : je suis VEter^ 
nel ton Dieu. (Ibid. ) 

C'est peu de ne les point haïr , il faut 
les aimer, et les ainier comme soi-même, 
les obliger, les servir, ramener leurs be^s- 
tiaux égarés , ramasser et leur rendre 
leurs vêtemens et leurs effets perdus. 
<c Tune passera^ pas outre, dit -elle, 
comme si tu n'étais pas obligé d'y pren- 
dre intérêt. « Exemples particuliers par 
lesquels elle nous apprend qu'en géné- 
ral nous devons faire pour le prochain 
tout ce que nous voudrions qu'il fît pour 
nous-mêmes. (Deut. xxii, i, 2, etc.) 

Ces leçons du législateur produisirent 
un tel effet sur les coeurs de nos Hé- 
breux , que leur union , leur amitié , et 
rattachement tendre quils avaient les 



] 
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uns pour les autres , frappèrent plus 
d'une fois les peuples idolâtres ( i ). 
Si , par la loi , nous devons de la bien- 
Tcillance et de Taffection à tous nos con- 
citoyens, l'infirme, l'indigent, les mal- 
heureux de toute espèce y ont des droits 
{particuliers. Ce sont ceux que le légis- 
ateur nous recommande avec plus d'ins- 
tance , et auxquels il prend plus vive- 
ment intérêt. 

§. IL Respect pour les vieillards. 

Mettrons-nous, monsieur, la vieillesse 
au nombre des infirmités? ce serait la 
plus respectable.. Si Ton ne voit qtf avec 
une sorte de vénération ces ruines anti- 
ques , restes imposans échappés aux ra- 
vages des siècles , on devrait partoiit 
regarder les vieillards du même œil. 
Epargnés si long-temps , pendant qu'au- 
tour d'eux la mort en frappait tant 
d'autres, ils mériteraient^ à ce titre seul, 
nos égards. De longs travaux , une rai- 
son étendue et mûrie par les années , 
leur assurent encore plus ces seniimens. 

Ce respect pour Tage est grave par la 
nature dans toutes les âmes honnêtes. 
Qui n'aime à voir dans l'histoire les 

(i) Les peuples idolâtres. Voyez Ta cit. Hist. , 
lîb. Apud ipsosfide^ obstinata ; misericordia in 
promptu. Au t. 
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ambassadeurs de Lacédémone , au théâ- 
tre d'Athènes, se lever par honneur, 
accueillir et placer avec distinction au 
milieu d'eux un vieillard que la jeu=- 
nesse athénienne avait laissé passer avec 
indifférence ; Athènes rougir d'abord du 
contraste , puis applaudir avec transport 
à l'action des Spartiates , et à la loi qui 
leur prescrivait cette vénération pour la 
vieillesse? 

Mais, long-temps avant Lycurgue , le 
législateur des Hébreux en avait donné 
une semblable à son peuple. Tu te lève- 
ras y leur dit -il, devant les cheveux 
blancs : cjpains ton Dieuj je suis V Eter- 
nel. (Lévit. XIX, 3'2.) Motif puissant , 
principe de toute vraie vertu, et surtout 
de celle dont il s'agit. Honorer les vieil- 
lards, c'est honorer celui dont la provi- 
dence nous les conserve , pour nous ai- 
der de leurs conseils et de leurs lumières, 
fruit d'une longue expérience. 

§. III. Egards pour les sourds et les 
^ aveugles. 

Il est d'autres infirmités , effets des 
accidens ou écarts de la nature, qui mé- 
ritent nos égards. Toute ame bien née y 
compatit; mais trop souvent les esprits 
volages et les mauvais cœurs en abusent 
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pour nuire. Moïse nous en fait une dé- 
fense expresse. « Tu ne parleras point 
mal du sourd; tu ne mettras rien devant 
laveugle pour le faire tomber : tu crain- 
dras ton Dieu; je suis TEternel. (Lé vit. 
XIX , i4«) 

Cet indigne abus de l'infirmité d'au- 
trui lui paraît si inhumain , que, parmi 
les malédi(^tions solennelles , il veut que 
Tanathême soit prononcé contre ceux 
qui violeraient cette défense. Maudit 
soit celui qui égare Va^^eugle ^ et tout le 
peuple répondra ^xaeu. (t)eut, xxvn, 18.) 

§. I V. Bonté ens^rs les vojrageurs. 

Le voyageur incertain de sa rqute est, 
pour le moment , dans la même situa- 
tion que l'aveugle qui ne sait où por- 
ter ses pas. Le législateur veut qu'on le 
traite avec la même bonté. Loin de ré- 
garer lorsqu'il demande le chemin y c'est 
une loi pour nous de le lui enseigner 
fidèlement. 

Les Athéniens en eurent après nolis 
une semblable. Ne pas montrer le che- 
min au voyageur, ou le lui enseigner 
mal pour l'égarer, c'était, a leurs yeux, 
un procédé si noir, qu'ils l'avaient aussi 
jugé digne des exécrations publiques {i), 

(i) Publiques. Ces exécrations se prononçaient 
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§. V. Bonté envers les débiteurs : prêt 
gratuit. Droits et devoirs des créan- 
ciers. - , 

Les pauvres négligés , pour ne pas 
dire maltraités dans la plupart des légis- 
lations anciennes , attirent particulière- 
ment l'attention du législateur hébreu. 
Il aurait désiré qu'il n'y en eût* eu aucun 
parmi son peuple; et il y avait pourvu , 
autant qu'il était en lui, par la distribu- 
tion quil avait faite des terres. Mais, 
malgré ses soins, les intempéries des sai- 
sons , les ravages de la guerre , cent 
autres fléaux auxquels l'humàmté est 
exposée, pouvaient amener l'indigence. 
Il exhorte donc les Hébreux a la préve- 
nir par des secours donnés à propos à 
leurs frères dans le besoin. 

Le premier de ces secours est de prê- 
ter : il nous ordonne de le faire géné- 
reusement, et sans alléguer de vains 
prétextes pour s'en dispenser. « Si un 
de tes frères, dit-il, tombe dans. la pau- 
vreté, en quelque lieu de ta demeure, 
au pays que FEternel ton Dieu va te 
donner^ n'endurcis point ton cœur et ne 
resserre point ta main; ouvre -la, au 

avec beaucoup d^appareil et de solennité. C'est un 
nouveau trait de ressemblance entre les usage» 
d'Athènes et les nôtres. Jut. 
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contraire , et prête à ton frère indigent 
ce dont il aura besoin. » (Lévitiq. :3^xv, 

45.) 

Ce prêt, il veut qu'il soit gratuit. « Si 
tu prêtes , dit-il , de l'argent a mon peu-» 
pie (il en est de même du grain et de*^ 
vivres), tu ne mettras point d'usure sur 
lui. Tu pourras prêter à intérêt à l'é- 
tranger (i) ; mais pour ion frère , tu lui 
prêteras gratuitement ce dont il a be- 
soin , afin que le Seigneur te bénisse en 
tous tes travaux dans le pays que tu vas 
posséder. >i (Exod. xxii, 25; Deutér. 
xxin, 19.) 

Il permet de recevoir des gages ; mais 
il n'entend point qu'on les exige avec 
violence, ni qu'on entre dans la maison 
du débiteur pour les prendre , ou qu'on 
les retienne, s'ils lui sont nécessaires ou 
d'une firande utilité. « Tu n'entreras 
point, dit-il , dans la maison de ton pro-* 

(i) jé V étranger, M. do Voltaire s'emporte en plug 
d'un endroit contre le législateur juif, d'avoir per- 
mis l'intérêt à son peuple yis-à-vis de l'e'trangcr. 
Pour lui plaire y il aurait fallu apparemi^ent que 
Moïse eût permis aux étrangers de prêter à son 
peuple à intérêt, et prescrite son peuple de prêter 
gratuitement à ces nations commerçantes. Ou 
M. de Voltaire , quoique grand poëte, n*est pas 
grand politique, ou il serait le premier à insulter 
Moïse , si ce législateur eût suiyi le bel arrange- 
ment qu'il propose. Edit, 

4. 2 ^ 
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cbain pour en emporter des gages; mais 
tu te tiendras dehors, et il t'apportera 
lui-même ce qu'il aura. Tu ne recevras 
point sa meule de dessus ou de dessous , 
parce qu'en te les donnant , il engagerait 
sa vie. Si tu prends en gage le vêtement 
de ton prochain, tu le lui rendras avant 
le coucher du soleil : car c'est sa seule 
couverture, c'est son vêtement pour 
couvrir sa peau. Dans quoi coucherait- 
il? Rends«*Ia lui donc , ann que, dormant 
dans son vêtement, il te bénisse, et que 
tu sois trouvé juste devant TEtemel tou 
Dieu. Si au contraire il vient a crier 
vers moi, je l'entendrai, car je suis mi- 
séricordieux, w ( Exod. xxu , 26 5 Deut, 
xxîv,6.) 

Mais aussi équitable que compatissant, 
le. législateur, en favorisant 1 emprun- 
teur, ne laisse pas le créancier sans i^es-* 
source. Il lui dânne pour sûreté , outre 
ses gages , les terres , les récoltes , et le 
corps même du débiteur. Si Celui-ci 
tarde trop îi payer, le créancier peut le 
poursuivre en justice, et, fen cas d'in- 
solvabilité, le vendre, ou se le faire ad-* 
juger comme esclave. 

Ces poursuites contre les débiteurs , 
ces saisies de leur mobilier et de leurs 
fonds , ces contraintes par corps étaient 
4'vKspge alors chez la plupart de^ peuples. 
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Elles étaient elicore plus nécessaires cliea 
un peuple ou le prêt était gratuit, et ea 
quelque sorte de précepte. Cependant, 
avec quel soin le législateur hébreu s'at» 
tache à en modérer la rigu^ijii*! C# n'est 
point assez d'avoir défendu de vendre 
aux étrangers le débiteur hébrei^ devenu 
insolvable; il ordonne que, Teiiduà ses 
frères , il soit traité avec douceur. « Si Ift 
pauvreté, dit- il, oblige ton frère de se 
vendre à toi , tu ne le traiteras pas CQmmô 
on traite d'ordinaire W escl^ives , mais 
comme un homme de jp^méd Ce sont 
mes esclaves, dit -il encore; traite -les 
donc avec bonté, et souviei^s^toi que tu 
fus toi-rmcme esclave en Egypte , e% que 
tu, me dois ta délivrance, m Que de mo- 
tifs d'user envers eu^ d'huuianité et de 
douceur ! 

Et cet esclavage si doux , le législateur 
avait eu soin de lui donner iin tc^rme. 
La cinquantième année , nous l'avo^ 
déjà vu plus haut, qutre l'entière aboli- 
tion dcîs dettes, rendait la liberté &^x 
débiteurs, et les remettait en possession 
de leurs fonds, déchargés des -lors de 
toute hypothèque* 

Il n'était même ,pas nécessaire qu'ils 
attendissent jusque-là : un terme plusf 
prochain, chaque septième ^nnée, pri^ 
sait leurs fersj et chaque année sabba-^ 



dby Google 



28 LETTRES 

tique était pour eux une année de re- 
mise. « L'homme , dit la loi , à qui il 
sera dû quelque chose par son ami, son. 
proche ou son frère , rie pourra le rede- 
naander, parce que c'est l'année de remise: 
tu poUrtaà exiger de l'étranger, mais lu 
fera^ rémise à ton frère, afin qu'il n'y ait 
point d'indigent au milieu de toi; etl'E* 
ternél tori Dieu te bénira au pays que tu 
vas "posséder, vj (Deut. xv, i, 9O 

Mais ces lois même , si favorables à 
l'emprunteur indigent , auraient pu lui 
nuire. La crainte de cette abolition et 
de cette remise des dettes pouvait re- 
tenir le créancier et empêcher le prêt. 
Le législateur y obvie par ses touchantes 
exhortations. « Prends garde , dit-il , de 
te laisser surprendre à cette pensée im- 
pie , et que tu ne dises dans ton cœur, La 
septième année approche ; qt^e tu ne dé- 
tournes tes yeux de ton frère indigent, 
et que tu ne veuilles point lui prêter ce 
qu'il te demande à emprunter, de peur 
qu'il ne crie contre toi au Seigneur, et 

Stie ce refus ne te soit imputé à péché. 
>onne-lui ce qu'il désire, çt n'.use point 
de subtilité lorsqu'il s'agit de le soula- 
ger dans sa nécessité , afin que l'Eternel 
ton Dieu' te bénisse en tout temps et 
daïis toutes les choses que tu entrepveiiT 
4ra8rf » (peut, xi, 9, 10.) 
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«c Telles étaient, concluait un de vos 
magistrats, telles étaient chez les Hé- 
breux les lois respectives entre les créan- 
ciers et les débiteurs : lois respectables, 
où l'on reconnaît la sagejsse du législa- 
teur, et où Ton voit une égale attention 
à maintenir les droits légitimes du créan- 
cier, et à sauver de l'oppression le débi- 
teur. Qu'on ne s'attende point à trouver 
chez les autres peuples des lois si modé- 
rées. » 

Comparez, en effet, monsieur, aces 
sages et douces lois , les usures criantes 
et les traitemens indignes permis aux 
créanciers envers leurs débiteurs par les 
législations des peuples de l'antiquité les 
plus poljs. Voyez dans Athènes l'intérêt 
de l'argent, n'ayant d'autre taux que ce- 
lui qti'y mettaient un prêteur avare et 
un emprunteur pressé par le besoin (i) ; 
les capitaux doublés, quadruplés, dé- 
cuplés même en peu de mois (2) ; et le 

(1) Pressé par le besoin. C'était une des lois à% 
Solon. Tê upyvQ^ov o-ua-t/icot ttvut ^ t<p*09f0T0f «y fittXtflêtv 
^unt^ùfï, Vid. Peiiti leges\dUic. Au t. 

(2) En peu de mois» On prétait à Athènes par 
mois^ et même par jour. L'intérêt ordinaire par^iît 
avoir été de douze pour cent par an ; mais sou* 
Tent il itiontait beaucoup plus haut. Ce'tait quel*- 
quefois une , quelquefois deux oboles par mois 
pour la drachme , qui ne valait que six oboles. Il 
se trouvait même des usuriers qui portaient Tiiî^ 
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débiteur, devenu bientôt insolvable, dé- 
pouillé de ses biens, et vendu comme 
esclave, non pour un temps et à ses con- 
citoyens, mais aux étrangers même, et 
pour toujours (ij. Voyez dans Ropie 
l'horrible loi des aouze tables, qui per- 
mettait aux créanciers d*emmener le dé- 
biteur insolvable , de Pexposer en vente , 
et , après le délai de quelques jours , de 
le couper par morceaux , et de s'en par- 
tager les membres sanglans (2). Voyez- 

térèt par your à une obole et demie. Les usures 
maritimes se payaient aussi jpar jour ; elles étaienC 
énormes : mille drachmes pouvaient rapporter cent 
TÎngt-cinq drachmes par jour. Dans tous les cas^ 
au défaut de paiement au terme échu, les inté- 
rêts des intél'éts avaient lieu. Aussi les Athéniens 
avaient- ils la réputation d^étre les plus grands 
usuriers de la Grèce. Pour ^ien faire notre métier^ 
il faut être Athénien , dit un usurier dans une 
comédie d^Aristophane. Ce furent sans doute ces 
usures exorbitantes qui firent mettre par Aris- 
tote le commerce d'argent au rang des moyens 
malhonnêtes de s*enrichir. Aut. 

( j ) Tour toujours. Solon réforme cet ancien 
usage ; il supprima les obligations et contraintes 
par corps. Cette loi était sage dans sa législation ; 
elle n*était pas nécessaire dans celle de Moïse, où 
les débiteurs hébreux ne pouvaient être vendus 
qu*à des Hébreux , et pour un temps court. M dit. 

(2) J)e 3^ en partager les membres sanglons. 
Yoici les termes de la loi , si notre mémoire no 
nous trompe : Ast si plures eruntreiy tertiis nun^ 
(finis ^partis secanto» Si plus minhspc secuerunt^ 
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y , long-temps même après les décem- 
'virsy les intérêts énormes ^ surpassant 
comme dans Athènes , en peu de temps 
le principal (i) ; les débiteurs renfermés 
dans les prisons domestiques des grands, 
chargés de chaînes (2) , déchirés de 

se fraude esio ; si volent uls Tiberim peregre ve» 
nundanio, A ut. 

Nos auteurs entendent cette loi comme Aulu« 
Gelie et Quintilien : TertuHien Tentendait de 
mtmt. Deux modernes, M. Binkersboeck , Bol- 
landais , et M. Taylôr , Anglais , ont prétendu 
que cette loi ne permettait aux créanciers de se 
partager que les biens , et non les membres des 
débiteurs. Nous soul^aitons , pour rkonneur des 
douze tables, que ces deux savaiAs étrange.rs et 
modernes aient mieux pris le sens de cette loi 
romaine que deux Romains, qui naturellement 
devaient Pentendre. Edit. 

(i) L^ priKcipal, Les premiers Romains , dit 
M. de Montesquieu I n'avaient point de lois pour 
régler le taux de Tusure ; on sVn tenait aux cou* 
yentlons particulières. Cette liberté , dans Rome 
comme dans Athènes , donna lieu ^ des vexations 
horribles, fVisqu'à ce qu*enfin les désordres firent 
penser à borner les intérêts. Ils furent fixés, 
Pan 3^^ de Rome , par les tribuns Duilius et 
Maeniua, à ua pour cent paran, et ensuite abso- 
lument défendus : imprudente loi, nuisible aux 
emprunteura mènie^ et aource d'usures vexa- 
toires. Dans tout état où la religiov n'oblige paa 
de prêter comme parmi nous, il faut que Tar- 
gént ait un prîx. Si ut. 

(2) Chargés de chaintâ. La loi permettait lés 
chaînes de quinze livres pesant : elle défendait de 
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coups (i) , implorer en vain la pitié des 
magistrats ; et tout le peuple soulevé 
abandonner et sa patrie et les riches qui 
l'y opprimaient (2). Grâce à la sagesse 
et à rhumanité de notre législation, 
.monsieur, vous ne trouverez rien de pa- 
reil dans nos annales. 

§. VI. Bienfaisance et générosité en^^ers 
les paui^res y les veuves ^ les orphelins 
et tes étrangers. 

Le législateur ne se borne point à nous 
prescrire de prêter aux pauvres, il nous 

passer ce poids, p^incito aut nervo aut compedi" 
h^ts çvindeeim pondo , nec majore. Et personne no 
s'est écrîé , quel peuple que ces Romains, à qui 
il fallait défendre d*accabler leurs, débiteurs sous 
le poids des chaînes ! jiui. 

ObserTons que cette loi était une de celles des 
décemvirs établis en partie pour mitiger les an- 
ciennes lois contre les débiteurs. Oh peut jugrr 
par-là combien elles étaient atroces. Qu'à ces lois 
romaines M.deYohaireoppose les nôtres, et qu'il 
décide où étaient la douceur et Thumanité. Edit, 

(i) Déchirés de coups, Voy. Tite-Live, livre vi, 
ch. 36. jin placeret fœnore circumpentam plebem 
corpus in nerpum ac supplicia dare? ei gregatïm 
quotidiè de foro addictos duci? etrepleri vinctis 
nobilesdomos ? et ^ ubicumque pairicius habitet^ 
ibi carcerem pripatum esse? Aut, 

(2) Qui Py opprimait, Yoy. Tite-Lîve, épit.-, 
liv. XI. Plèbes propfer œs.alienum^ post grades 
et longas seditiones ^ adultimum secessit in Jani-- 
eulum. Aut. 
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recommande de leur donner. La main 
fermée lui déplaît; il veut qu'on l'ouvre 
à l'indigent. « Il y aura toujours dés 
pauvres dans ton pays , dit-il ; c'est pour- 
quoi je te commande d'ouvrir ta main à 
ton pauvre, à ton frère indigent. Quand 
ton frère sera devenu pauvre , et que 
ses mains seront tombées, tu le soutien- 
dras. » C'est-4i-dire, quand il ne sera 
plus en état de gagner sa vie et celle de 
sa famille, tu lui donneras de quoi se 
sustenter. (Lé vit. xxv, 55.) 

Et parce que , parmi les pauvres , la 
veuve , l^rpnelin , l'étranger ; sont plus 
destitués que tout autre de secours et 
d'appui , ce sont ceux qu'il recommande 
spécialement à notre bienfaisance. Il 
avait déjà défendu de leur faire aucune 
injustice, w Tune violeras point, avaît-il 
dit, le droit de l'étranger. Si quelqxie 
étranger habite parmi vous , vous ne lui 
ferez point de tort ; ^ous ne le foulerez 
point , vous tie l'opprimerez point. Mau- 
dit soit, ajoute-t-il dans les malédictions 
publiques , maudit soit celui qui viole le 
droit de la veuve , de l'orphelin et de 
l'étranger! et tout le peuple répondra 
amen.yons n'affligerez point la veuve 
e% l'orphelin. Si vous les affligez en quoi 
que ce soit, et qu'ils crient vers moi, 
j'entendrai leurs cris, et ma colère s'al- 
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lumera contre vous , et vous périrez par* * 
•répée, et vos femmes deviendront veu- 
ves, et vos eûfans orphelins.» (Exod. 
xxu, 21, 22, 2/4; Deut. xxiv, 17.) 

Il veut, au contraire, qu'on les se- 
coure , qu'on les aide ; et le temps de la 
moisson doit être particulièrement le 
temps de la générosité» « Quand tu feras 
la récolte , <îit-i! , tu n'iras pas chercher 
les gerbes oubliées dans tes champs ; tu 
les abandonneras aux pauvres, à la 
veuve , à l'orphelin et a rétranger, afin 
que rÉtemel te bénisse dans toutes les 
oeuvres de tes mains. Tu ne ramasseras 
pas les épis échappés aux moissonneurs^ 
ou les grains de raisin tombés pendant 
la vendange, ni les grappes restées dans 
tes vignes , ou les olives à tes oliviers ; 
mais tu les laisseras pour les pauvres , 

Sour la veuve, Torpiielin et l'étranger, 
e suis TEtemel ton Dieu. » (Deut, 
XXIV, 19; Lé vit. XIX.) 

La bienfaisance doit aller plus loin : il 
faut qu'en coupant les jgrains, ou en 
cueillant les raisins et les olives , on 
laisse ^x pauvres quelques coins de la 
vigne ou du champ. « Quand tu feras 
la moisson, dit -il, tu ne moissonneras 
pas le bout de ton champ ; tu l'abandon*^ 
neras au pauvre , a la veuve , à l'qrphe* 
lin et à l'étranger. Je ^uis TÉtei^nel ton 
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Dieu. » (Lévitîq. xxiii, 22, xix, 9.) 
Ces soins ne suffisent point à son zèle : 
îl veut que ces pauvres soient invités 
aux réjouissances de nos fêtes , aux fes- 
tins religieux des secondes prémices et 
des secondes dîmes, «c Dans ces fêtes, 
dit-il, tu feras des festins, et tu mange- 
ras devant l'Eternel ton Dieu , toi et ta 
famille , et le lévite qui est dans tes por- 
tes, et la veuve, l'orphelin et l'étranger 
qui demeurent avec toi. » (Deut. xvi, 
11, i4.) «Et quand tu offriras tes pré- 
mices et tes dîmes à l'Eternel, tu te ré- 
I'ouiras en sa présence, toi, le lévite, 
'étranger, la veuve et l'orphelin. » 
(Deut. XXVI, 11, i3.) 

Ainsi, plusieurs fois chaque année, 
les riches et les pauvres se trouvaient 
assis à la même taole : unis par les liens . 
des bienfaits et de la reconnaissance, ils 
participaient tous aux biens que la pro- 
vidence avait accordés au pays ; et , dans 
le transpori de leur joie, ils bénissaient 
à Tenvi le Dieu auquel ils devaient leur 
prospérité, ou qui consolait ainsi leur 
misère. 

Et pour assurer ces bienfaits aux pau- 
vres et aux étrangers, il déclare que le 
Seigneur les aime : il rappelle aux riches 
que leurs pères ont aussi été pauvres, 
étrangers et opprimés j qu'ils doivent 
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donc aimer le pauvre et rétranger, et led 
aimer comme eux-mêmes. « L'étranger, 
dit-il, qui habite parmi vous, sera comme 
celui qui est né parmi vous : vous l'ai- 
merez comme vous-mêmes; car vous 
avez aussi été étrangers en Egypte. Je 
suis l'Eternel votre Dieu. » ( Lévit. xix, 
54. ) w L'Eternel votre Dieu est le Dieu 
des dieux , et le Seigneur des seigneurs , 
qui fait droit à l'orphelin et à la veuve, 
qui aime l'étranger, et qui lui donne de 
quoi se nourrir et se vêtir : vous aime- 
rez donc l'étranger; car vous avez été 
votis- mêmes étrangers au pays d'E- 
gyme. >^ (Deut. x, 17, 19.) 

Uan^ quelle législation ancienne trou- 
verez-vous rien de comparable à ces lois 
en faveftir des pauvres , et à ces exhor- 
tations pressantes de secourir tous les 
malheureux? Quand on se les rappelle, 
ces exhortations et ces lois où ITiuma- 
nité, la bonté du cœur le plus tendre 
se fait si vivement sentir, peut-on , sans 
souffrir, voir ce grand homme et toute 
sa législation taxés de férocité et *dfe bar- 
barie par un écrivain célèbre, qui se 
dft impartial? Qui pensez- vous, mon- 
sieur, que ces indignes reproches doi- 
vent faire rougir désormais? Est ce le lé- 
gislateur hébreu? Vous lui imputez de 
nous inspirer la haine des étrangers ! 
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Nommez un législateur ancien qui ait 
parlé à son peuple en faveur des étran- 
gers avec autant de force que le nôtre. 

§. Y II. Modération dans les peines in- 
fligées aux coupables. 

C'est jusque sur les coupables que 
notre législateur porte des regards de 
douceur et de bonté. 

Le feu , le glaive, la lapidation, sont, 
il est vrai , des peines sévères qu'il dé- 
cerne contre les grands criminels. Mais 
il ne connaît ni ces loncs tourmens usités 
chez tant de peuples polis, ni ces cachots, 
séjour d'horreur, où trop souvent, pen- 
dant des années entières , l'innocence 
gémit auprès du crime. Hors le cas du 
talion , qui devait être rare , il n'ordonne 
jamais ces mutilations , ces amputations 
de membres , ces marques de fer chaud , 
si fréquentes dans d'autres législations, 
qui, en laissant vivre le coupable, le 
couvraient à jamais d'ignomifti^ , et ne 
servaient souvent qu'à le rendre plus 
, méchant et plus incorrigible. 

Le coupable qui n'avait pas mérité la 
mort n'était condamné qu'a des peines 
qui ne flétrissaient points au fouet ou 
au bâton ; et , dans ce cas même , le lé- 
gislateur prend soin de déterminer le 
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nombre de coups. « Si le mécliant, dît- 
il , mérite d'être battu , on ne lui don- 
nera que quarante coups et non davan- 
tage , afin que sa plaie ne soit point ex- 
cessive, et que ton frère ne soit pas trop 
indignement traité à teis yeux. » (Deut. 
XXV, 2.) Loi également sage et douce, 
qui^ même en punissant le coupable , le 
ménage , et modère la rigueur du juge ^ 
que la dureté naturelle du caractère, la 
haine du délit , la passion peut-être et 
l'ostentation orgueilleuse de Tautorité 
pouvaient porter trop loin. 

§, VI IL Douceur ordonnée même envers 
les animaux. 

Loirt que le législateur nous permette 
d'user de cruauté envers nos semblables, 
il nous prescrit de traiter les animaux 
même avec douceur. Les bêtes de ser- 
vice ne sont pas les seules pour les- 
auelles il demande du ménagement et 
ae la pitié f il veut que nous épargnions 
les douleurs à ceux même que nous 
tuons pour nous en nourrir. D'où nos 

Ijfères concluaient que l'esprit de la loi 
eur défendait Tusage barbare (i) où 

(i) Usage barbare. Cet usage subsiste encore 
c^iez quelques peuples. Un f oyngeur ang1i(is, re* 
veou depuis peu d'Ethiopie ( M. Bruce ) , r« 
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étaient quelques peuples du voisinage , 
de mander successivement les membres 
d'un animal qu'on laissait vivre jusqu'à 
ce qu'on atuquât le tronc. 

C'est dans le même esprit de douceur 
qu'il nous défend de présenter à l'autel 
la mère et le petit, et de tuer le petit sous 
les yeux de la mère. « Tu n'enlèveras 
point à la mère , dit-il encore , le petit 
qu'elle allaite : tu ne tueras point rani- 
mai poursuivi^ qui se réfugie comme un 
supjHiant dans ta maison. Si tu trouves , 
ajoute-t-il , un nid d'oiseaux, eit la mère 
couvant ses petits ou ses œufs , tu ne 
prendras point la mère avec les petits , 
mais tu prendras les petits , et tu laisse- 
ras aller la mère , afin que tu prospères, 
et que tes jours soient prolongés sur la 
terre que l^ternel va teaonner. »'(Deut. 
xxn,o, 7, etc. ) 

S'il attache ce$ récompenses aux actes 
de bonté envers les animaux , disent nos 
maîtres, que ne peut-on se promettre de 
la bienfaisance et de la pitié envers nos 
frères ou nos semblables? Non, mon- 
sieur , quoi que vous en puissiez dire » 

retrouvé dans ces pays. La défense de manger le 
membre d'un animal vivant ne se trouve pas ez« 
pressément dans Moïse : c'était seulement une 
conséquence que nos pères avaient tirée de Tes» 
prit de ses lois. Edi0, 
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une législation qui inspire cette douceur 

f)our les animaux , cette sensibilité à 
eurs douleurs (i)^ n'est assurément pas 
une législation barbare. 

Oui , plus on Tétudie , monsieur, plus 
on y voit briller partout la sagesse et la 
douceur : et plus on la compare aux lé- 
gislations anciennes , plus on se convainc 
ae son excellence et ae sa supériorité. 
Nous sommes , etc. 

LETTRE XII. 

Lois civiles des Juifs ^ comparées a celles 
de quelques peuples modernes. 

Laissons l'antiquité , monsieur. Croyez • 
vous que vos gouvernemens modernes 
aient des institutions civiles plu$ sages 
que les nôtres ? Nous ne prétendons |)omt 
censurer les lois des peuples qui nous 
tolèrent ; tant de hardiesse siérait mal 
dans une condition si triste. C'est assez 
de vous faire observer, en passant, que 

(i) A leurs douleurs, La législatioQ mosaïque 
tenait un ju»te milieu entre les usages cruels de 
quelques peuples envers les animaux et l'imbécille 
superstition de l'Indien , etc., qui n^osent écraser, 
qui nourrissent par piété Pinsec te qui les déForp, 
ÉcUt, 
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la législation juive, qui n'a pasTavantage 
de vous plaire, a du moins celui d'être 
exempte des vices que vous avez si sou- 
vent reprochés à vos législations mo- 
dernes. 

D'abord nous avons un code : nous 
l'avions il y a plus de trois mille ans ,• et , 
vous l'avez dit cent fois, vos peuples 
polis n'en ont point. C'est un bienfait 
qu'ils attendent encore de leurs souve- 
rains (i). 

Notre code est court ^ il est clair. Nos 
rois pouvaient le lire , et le peuple l'en- 
tendre. Vos corps de droit, nous parlons, 
d'après vous, ne sont, après tant d'an- 
nées de travaux , que d'mdigestes com- 
pilations , amas confus de lois étrangères 
et de coutumes barbares ; labyrinthe té- 
nébreux où vos ma^strats s'égarent, et 
où vos plus savans jurisconsultes ont de 
la peine à se reconnaître. ) 

La même législation, le même. droit 
gouvernait toutes nos tribus : Juda n'en 
avait pas un différent d'Ephraïm> ni Ma- 

(i) Attendent de leurs souverains. Deux grand» 
souverains yiennent de mériter la reconnaissauce 
de leurs pçpples çti leur donnant des codes;, 
mais la France , isî Ton en croit le Phifosophe 
ignorant^ n'en a point encore. Nous n^avons^ 
point de lois y dit-il , mais nous apons six à sept 
mille volumes sur les lois, Yoye;z Supplément (|u 
Philosophe ignorant. Aut^ 
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nasse d^autre que Benjamin. Chez rons, 
« chaque ville, chaque bourg a le sien. 
Ce qui est juste dans un village , est in- 
juste à deux lieues de là • et l'en change 
de lois en changeant de chevaux de 
poste. M 

Nos lois étaient uniformes , invaria- 
bles, ce Les vôtres n'ont rien de fixe; elles 
changent comme les habilletnens et les 
coiffures : vous n'avez pas même de lois 
constantes pour le criminel » (î). 

Vous blâmez 9 et vous avez raison , la 
diversité des boids et des mesures usités 
dans vos provihcés. Dans* les nôtres , on 
avait partout les mêmes poids, comme 
les mêmes lois ; et l'ôtï ignorait une des 

Îjrandes ressoui'ceS de votre côïnmercè^ 
e talent de spéculer sur lès mesures. 

Votre clergé , ordre utile pôuiiaût et 
respectable , Uiême à ne parler que poli- 
tiquenient , est souvent 1 bbjet de vos dé- 
clamations (2) : vous lui reprochez son 

(i) Pour le criminel, "Voyez le SUj^plément au 
Philosophe ignorant^ eto. ^tit^ 

(2) De vos déclamations. M. de Voltaire, aprè» 
d'autres éoriVaiiiB , et dViltries étoirivains api^ 
;id. de Yioltaire, ont plils d'une fois élevtf là voiï 
contre \êk grands bicm) du cltrgé chrétien. Ma4a 
que prètendeiit c€5 me^siitirs ^ Vfeuleiit-Os que 
leur «clergé n'ait pas de bietis? pus même ée quoi 
▼ivre ? Gela serait un peu dur. Croî'eût-ilâ qu'il en 
a trop ? Noua pouvons assurer ^ue kidns ^rotu tu 
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célibat et ses vastes domaines. Le nôtre 
ne possédait point de terres , et donnait 
des enfans à Tétat. 

Nos juges étaient les anciens de nos 
Tilles ; ils exerçaient gratuitement des 
charges qui ne leur avaient rien coûté. 
Et vous nous apprenez que les vôtres, à 
peine sortis des écoles, siègent dans le 
sanctuaire de la justice, et y décident jde 
rhcmneur et de la vie des citoyens; qu'il 
faut payer leurs arrêts ,jet qu'ils acquiè- 
rent eux-mêmes , à haut prix , le droit 
de les rendre ( i ) , ou , comme vous dites 
ailleurs^ de les vendre (2). 

Vous vous plaignez des lenteurs de la 
justice et de la durée interminable des 
procédures : chez nos pères, la justice 
était prompte et les procédures courtes. 
, Un seul appel chez eux terminait les 
procès ; chez vous , il faut passer par une 

plus d*une fois et arec peine , daiïs un état mal- 
aisé , des ecclésiastiques utiles. Mdit» 

(1) Droit de les rendre. Voye» surtout le Dict. 
phil.^ art. Montesquieu. M^deYokairey appelle 
la véoalité des charges de judicature /^ benu trafic 
des lois^ que les Frçtnjg^iifi sévls connaissent dans 
le monde enUer. r IJ faut , dit-H en parlant de ces 
couipatriotes., que c%% gens^jà soient les plus grande 
comuierçans de VuniTevs, puisqul'ils vendent et 
achèi€nt)Xi%t{^'^\i droit4e iuger les hommes.» Aut. 

(a) prendre. « La ^bonte d'acheter le droit de 
rendre la îustice a subsisté. ^ fil. du pari. , p. 226. 
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suite de ti^lbunaux subalternes y qui se 
disputent les affaires : i^ingt sentences^ 
opposées sont rendues avant Tarrêt défi- 
nitif, lie temps s'écoule , les frais se mul- 
tiplient , et le gain d'un procès suffit pour 
ruiner une famille. 

Vous souhaiteriez que dans votre na- 
tion les jugemens capitaux fussent pu- 
blics (i) ; dans la nôtre, tout le peuple 
était témoin des procédures , et quelque- 
fois l'exécuteur des arrêts. 

Quand vous pensez que « vos lois in~ 
fligent à des citoyens dont le crime n*est 
pas encore constaté un supplice plus 
affreux que la mort qu'on leur donne 
lorsqu'on est ceriain qu'ils laméi'itent, » 
vous frissonnez à cette idée, et votre 
coeur compatissant se révolte (2). Tour- 
nez les yeux sur la législation mosaïque, 
vous verrez que ces toi'tures barbares^ 
de la question que vous réprouvez n'y 
fvirent jamais connues. Jamais femme 
juive (3), curieuse de tels i^écits, ne s'a- 

(i) Fussent publics, Voy. le CommenUire -sinr 
le.Traité dea àélitê et des peines , et le Dict. phil. ^ 
art. de la meilleure législation A» t. 

(2) Se révolte, Voyez^ ibid., et dâii« le Supple-* 
znent au Philosophe ignorant, ete;, etc. » « 

(3) Jamais femme juive. Nous prions les leo^ 
teurs de se souvenir que toutes ces- critiques deS' 
législations modernes ne sont pas de jaous , nia;Ls 
de Me de Voltaire. Aut, 
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TÎsa de dire a son mari, au retour de^ 
tribunaux : Mon petit cœur^ as-tu fait 
donner la question? 

Vos législations vous paraissent d'une 
rigueur excessive (i) dans les peines 
qu'elles font souffrir aux coupables : 
vous trouvez que ces longues morts 
dans des tourmens cruels se ressentent 
des moeurs atroces de vos aïeux. Dans la 
nôtre, les peines étaient quelquefois sé- 
vères, jamais les supplices recherchés. 

Vous n'approuvez pas que vos lois 
punissent le vol par la mon ; la peme 
vous paraît au-dessus du crime (2) : les 
nôtres ne le punissaient que par la res- 
titution , et par l'amende ou l'esclavage. 

f^ous ne maltraiterez point V étranger ^ 
dit Moïse ; vous ne lui ferez point de tort. 
Vous savez ce que c^est que d^être étran- 
ger: vous l'aidez été vous-même en Egypte. 
Wopprimez donc point Vétranger. Que 
l^ étranger qui habitée parmi vous soit 
comme celui qui est né au milieu de vous : 
vous r aimerez comme vous-même. Je 
SUIS V Eternel votre Dieu. UEternelaime 

(1) D^une rigueur excessive, Voy. le Commen- 
taire sur les délits et les peines. Edit. 

(2) Au-dessus du crime, Voy. ibid. Un jeune 
et sage monarque ( le roi de Danemarck ) vient 
de défendre dans seS états de punir de mort pour 
Yol. EdiU 
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Vétranger (i). Ces lois , taonsieur , si 
remplies d'humanité^ établies par des 
motifs si respectables et si touehans , ne 
Talent-elles pas bien votre droit d^au-- 
haine {2)? 

Il dit : *SV auelqu^uriy châtiant son es- 
classe y lui cres^e un œil^ ou lui casse une 
dent y il le renverra libre (3). Vous , peu- 
ple 4oux et humain ; tous dites à vos 
nègres « qu'ils sont homi&es comme 
vous, rachetés du sang d'un Dieu mort 
pour eux comme pour vous, et ensuite 
vous les faites travailler comme des bê- 
tes de somme ; vous les nourrissez plus- 
mal; et s'ils veulent s'enfuir^ vous leur 
coupez une jambe , et vous leur faites 
tourner raiire des moulins à sucre , 
lorsque vous leur avez donné une jambe 
de bois. ». 

Il dit : f^ous ne froisserez point les tes- 
ticules des animaux : l^eunwjue n^en- 
trera point dans la congrégation d^Is- 

(i) L'Etemel aime Tétranger. Voyez Deut. , 
cb. XXII ; LéTÎt. xix ; Ëxod. xxii , xxiii^ etc. 
Aut, \ 

(2) Droit d^ aubaine. Les souverains l'abolissent 
insensiblement. Une politique plus sage leur a 
enfin ouvert les yeux sur leurs vrais intérêts. BdiU 

(1^ RenPtrra libre, Voy. Elxod. xxi. Nous exhor- 
tons rillustre auteur à comparer nos lois sur Pes- 
clavage avec le Code noir ^ et à dire ou il trouve 
plus d'humanité« Aut. 
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raël (i). Et Philon nous assure que la 
'peine de mort était prononcée contre 
quiconque aurait ainsi mutilé un hom- 
me. Vous , vous mutilez Vos enfans pour 
en faire les musiciens du pape (2) , et 
vous annoncez dans vos villes , par des 
affiches publiques^ les habiles opéra- 
teurs en ce genre (3). 

Il dit : // nW aura point de prostituées 
dans Israël (4); et toutes vos villes en 
sont pleines ; si Ton en croyait vos sages, 
il faudrait le tir fonder des établissemens 

Eublics, et leur profession deviendrait 
onorable. 

(i) Congrégation dPlêraè'L Voy . Lév. xxii. Aut, 

(2) Miisiciens du pape. Dans quelle yxxt le savaDt 
chrétien s'en prend- il ici uniquement au chef de 
la religion chrétienne ? Est-ce donc pour le pape 
seul , ou pour tous les princes, pour tous les opéra 
de TEurope, qu'on fait des eunuques en. Italie? 
Plus équitables que lui , nous dirons qu^on noUxS a 
assurés à Rome que plusieurs papes ont proscrit 
par leurs bulles ce barbare Usage , sous peine d'ex- 
communication. Le sage pûntife actuellement ré- 
gnant a renouvelé les mêmes défenses. Edit, 

(5) Opérateurs en ce genre. « Il n'y a pas long- 
temps , dit M. de Voltaire , qu'on lisait II Naples , 
en gros caractères , ati'-d'esstis de la porte de cer- 
tains barbiers : Qui si taètrano marapigUosa^- 
mente i puti. » Voy. le Commentaire sur les délits 
et les peines. Autl 

(4) Point de prostituées dans Israël, Voyez 
Lévit. XIX ; Deut. xxilt , 17. Voy ex aussi Jo- 
sephe et Philon. Aut, 
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Ijn délit dont le nom suranné , banni 
du bel usage ; est à peine prononcé par 
Tos légistes , l'adultère ^ estj à ses yeux, 
un crime digne de mort : dans vos mœurs, 
c'est galanterie, intrigue, la plus petite 
affaire du monde; et vos lois, si sévères 
contre les petits vols , sont indulgentes 
sur un désordre, le plus odieux dos vols. 

Vous connaissez les beaux règlemens , 
en vertu desquels un malheureux agri- 
culteiu'^ pour avoir tué la fauve qui dé- 
vorait son grain ou ses légumes^ est con- 
damné sur la déposition d'un s^ul té- 
moin (i), jeté dans un cul de basse- 
fosse, envoyé aux galères (2), ou gar- 
rotté (5) sur le dos oe l'animal , entraîné 

(i) D^un seul témoin. Dans une certaine île, 
quand il est question d'un homme tué, deux té- 
moins sont nécessaires; un seul suffît, s'il s*agit 
d'un Jièvrfe^ ou d'un cheyreuil. Il avait été pro- 
posé au parlement de la nation d'abolir cette 
ordonnance ; mais , à la pluralité des yoix , la 
proposition a été rejetce , et cette ordounaDce 
maintenue dans toute son étendue, j^ut. 

Dans un royaume voisin, des paysans deman- 
dant à leur nouveau prélat la destruction d'une 
garenne dont jes lapins depuis long-temps man- 
geaient tout aux environs : « lis vous ont mangés ^ 
mes enfans , dit le prélat; ek bien ! mangez-les. » 
Chret. 

(2) Enpoyê aux galères^ etc. Peines usitées 
pour cette sorte de délits, chez une des nations 
les plus polies de l'Europe. Edit, 

(3) Ou garotté^ etc. C'est ce qu'ordonnent les 
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dans les forêts, et déchiré tout vivant 
par les branches d'arbres et de buissons. 
Sages et bienfaisantes ordonnances ! Ce 
n'est pas dans le code hébreu qu'on les 
lit, monsieur; c'est dans les vôtres. 

Le législateur hébreu encourageait la 
culture des terres, les plantations, la 
multiplication des bestiaux. Vous, vous 
faites des traités d'agriculture , vous en 
tenez des académies et des bureaux ; et , 
avec tous ces secours , vos écrivains ne 
cessent de se plaindre que chez vous le» 
forêts se détruisent., que l'éducation des 
bestiaux languit , et qu'un tiers de vo^ 
terres est inutilement employé , ou tota^* 
lement inculte (i). 

<7odes de quelques étals d'Allemagne : i| faut 
avouer qu^en comparaison de ces lois, celles de 
France sont douces. (Année Httér., 1771.) Edit, 
(i) Totalement inculte. Egalement éloignés do 
la lâcheté qui craint de déplaire, et du vil intérêt 
qui cherche à flatter^ apprenons -le à Te'tranger 
qui rignore, et aux censeurs qui le dissimulent. 
ies plantations sont encouragées -en France : on 
y velTle "k la multiplication et à la conseryation 
des bestiaux. Des pépinières publiques ont été fotr 
mées en différens endroits du royaume. Des éta- 
blissem^ns utiles ont été faits, et de sages mesuriss 
prises contre les épizooties ; les marais se dessè- 
chent , les terrains incultes se défrichent, etc. 
Quand un gouveruenient mérite la reconnaissance 
publique, et q^e Tocoasion de.le dire se présente ^ 
il y aurait de Tingralilude à s'en Xsàxt, Chrét. 

4^ 3 
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Vous riez des dëtails dans lesquels il 
enU'e pour entretenir la salubrité de l'air 
dans nos camps et dans nos villes , et la 
propreté dans nos habitations et sur nos 
personnes; des ablutions qu'il nous pres- 
crit après avpir touché des corps morts ; 
de l'attention avec laquelle il nous re - 
convmande de couvrir le sang des ani- 
maux égorgés, etc. Vos lois ne vous im* 
posent pas ces observances gênantes. 
Non ; mais vos villes sont des cloa- 
ques (i), et vos jardins publics des la- 
trines ; mais Jes lieux les plus fréquentés 
de vos capitales offrent fe hideux spec- 
tacle de cadavres d'animaux dépecés , le 
sang y coule de rues en rues (2), et les 
morts infectent les vivans jusqtie dans 
'VOS temples (3). 

(i) Cloafues. Le reproche est ancien ; Maimo- 
nkle Pavait fait près de quatre -cents ans avant 

(2) CquU de rues en mes^ Ge spectacle ne pou* 
vait manquer de rcTolter des étrangers accoatumés 
à la propreté des boucberies de Hollande. On ne 
conçoit pas qu^en certaines villes on n*ait jamais 
pensé, fiiuon adonner au sang des tueries un écoa- 
jement par des canaux souterrains » àa moins à 
approcher les égouts des tneries^ ou les tueries des 
cgouts. £€Lit, 

(3) Susifue dans vo9 têtnphs. On nous assure 
que Uft magiilrat* ont tenté de réformer cet abus , 
poutre lequel If . de Voltaire a'est élevé plus d*pne 
fpis. Un j^orty daps le ternie des J^ifs, eûtét^ 
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Une maladie Contagieuse régnait dan* 
la Palestine et dans les pays voisins : les 

i)récauiions sages ordonnées par notre 
égislation en prévenaient la communi- 
cation; et vos pères ^ en les observant, 
te garantirent enfin de ce fléau (i). Une 
contagion plus meurtrière moissonne 
cruellement votre plus belle jeunesse^ 
et vous n'avez trouvé d'autre secret pour 
voua en guérir que de vous la donner, 
«et, pour Vous en préserver, que de la 
répandre (3)* 

une profônatiûo. 11 n'y avaU que deux tombeaux; 
dans Jérusalem , celui de t)avid et celui d*OIda^ 
Dans l'anciéntie Rotbe , il n'y en eut qu'tin , qu'on 
y foU ètioofe.* Les lois romaines ne permettaient 
pas qu'on enterrât ou qu'on brûlât lès morts dan» 
la vîUe. Jicmfnem mortuum in Urbe lie sèpelfîà^ 
neve urito. A ut. 

(i) Enfin de cejléau. Dès l'origine de ta répu-« 
blîque des Hébreux, leur législateur Ût dés loi» 
conlre la lèpre. Depuis plus de deux siècles, Ift 
petite et la grossfc v^érole désolent TEurope ; et scjS 
peuplée n*otit point encore de loi sur des objets %i 
importans \ la conservation des citoyens î Èdit, 

(2) Que de la répandre. M. de Voltaire se flatttf 
d'être le premier qui ait parlé de rinoculaHon ea 
France. D'autres,^ qui se èroienit instruits, pré- 
tendent qu'un premier itiédccirt l'avait fait co*-» 
naître avant lui. 

'Quoi qu'il en soit j nous n'âvoiis point du tout 
dessein de la cotidamiiei' : Uons peiisous au con* 
traire que , puisqu'on la tolère, on la pratique trop 
peu et avec trop peu de précaution. Nous lut 
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. Vos politiques commencent enfin a 
comprendre qu^un peuple nombreux est 
la vraie force d'un état. Moïse lavait 
compris mieux qu'eux , trente siècle^ 
avant eux. Nul législateur n'a su animer 
la population comme lui. Dans l'esprit 
de sa législation , le célibat est un mal- 
heur, la stérilité un opprobre, la multi- 
tude des enfans la bénédiction du Sei- 
gneur. Là , tout seconde l'instinct de la 
nature , le grand commandement du 
Créateur, l'attente du Messie, le luxe 
prévenu , les débauches et les occasions 
de s'y livrer proscrites (i), etc. Oseriez- 
vous compai-er ces ressorts puissans, dont 
l'efficacité agit encore parmi nous (2), 

préférerions pourtant la méthode préservative de 
M. Paulet; c*est celle de Moïse contre là lèpre. 
Nous apprenons avec plaisir qu^un habile méde- 
cin va Tapppyer de nouvelles preuves et de nou- 
velles expériences. Aut, 

(1) De s'y livrer proscrites. C'pst une observation 
de M. de Montesquiep , que les conjonctions illi- 
cites contribuent peu à la propagation de Tespèce 
humaine , et quç Titicgutiiience publique en est 
le fléau. Edit, 

(2) Agit enççre parmi noi^s. Tacite avait re- 
marqué la ra0me chose dans les Juifs de son 
temps : Angendœ muJtitudini consulitiir ^ dit cet 
historien. C'e'tait, selon lui, deux traits de leur 
caractère, que le désir d'avoir des enfans, et le 
^lépris de la mort. Animas asternas putant : hinç 
^enerandi amor^ et moriendi contemptus, Voye^ 
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aux vaines déclamations de vos politi- 
qties^, contredites par leurs exemples? 
Aussi produisent-elles de grands fruits ! 
Respectons votre célibat de religion , et 
ne condamnons point ce que votre église 
approuve. Quels essaims d'autres céli- 
bataires de toute espèce i^emplissent vos 
capitales et vos provinces ! célibataires 
de milice (i) et de domesticité; céliba- 
taires de littérature et de philosophie , 
de caprice et de volupté , de misère et 
d'indigence ; célibataires , si Ton peut 
s'eîprimer de la sorte, jusque sous le 
voile du mariage. Et vous prétendez 
quelcruefois jugei" de Taricienne popula- 
tion aes Hébreux par la vôtre ! ' 

Vous ne parlez que de population , et 
vous ne cessez de préconiser le luxe î Le 
luxe , fléau de l'agriculture et des 

HisL, L. V. Les lois romaines, qui, pour encou- 
rager les mariages, prjbposaîeut des exemptions et 
prérogatives pour les personnes mariées, et des 
peines contre les célibataires , eurent moins d'effet ; 
c'est que la source de la population est dans les 
mœurs beaucoup plus que ddus les lois. Jut. 

(i) De viilice. Une reine, digne de servir de 
modèle à tous les souverains, a ordonné depuis 
peu à ses officiers d'engager leurs soldats à se ma« 
rier, et a pourvu à Fentretien et à Téducation des 
enfans qui naîtront de ces mariages. Son amout 
pour ses peuples Ta portée aussi à réformer dans 
ses états le code des chasses. Edit, 
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xûoeuFs , des truc leur des empires , oa 
présages eertain» de leur miae , est par- 
tout Fobjet de vos éloges., Ce»sevir de 
Moïse, que Tos'Vues d'adn^ipistration 
sont sages, et votre politique éclairée! 

Nous pourrions pousser plu^ loiu ce 
parallèle ; vous le savez , monsieur : mais 
nous UQus arrêtons; ces traits suffîsent 

Sour vous convaincre qu? le code des 
, [ébrôux ne le cède point en équité el 
en Sagesse aux codes de vos peuples 
modernes , et que les critiques mêma 
que votis faites de vos législations et ées 
usages qu'elles autorisent ou qu'elles to^ 
lèrent soQt autant d'éloges de la nôtre. 

Nous croyons , mptisîeur , que vous 
n'aurez* pas remarqué sans quelque sa- 
tisfaciion qu'après avoir profondément 
réfléchi sur la réforme de vos lois, vous 
n'avez rien proposé que le législateur 
juif n'eût prescrit plus de trois mille ans 
avant vous. C'en est du moins une bien 
sensible pour nous , de voir qu^au sein 
d'un peuple ignorant et grossier ^ il ait 
prévenu de tant de siècles les découver- 
tes législatives du plus brillant et du 
plus vaste génie de ce siècle philoso- 
phique. 

Nous sommes, avec les plus parfait^ 
seatimens, etc. 
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LETTRE XIII. 

Réflexion sur V objet ^ Vanciemieté ^ la 
durée ^ etc.^ de la législation mosaïque. 

(Quoique la défense que nous avons 
entreprise de noire législation soit déjà 
devemie beaucoup plus longue que nous^ 
ne l'avions compté d'abord, nous ne pou^- 
vous nous empêcher d'ajouter encore 
ici quelques considératioaçis sur son ob** 
jet, son ancienneté, sa durée, etc. 

Elle feit, cette législation, la -gloire 
d'Isi-aèl aux yetaix de tous les peuples. 
C'est le plus cher héritage que nos pè-* 
res nous aient laissé; nous ne devons 
rien négliger de Ce qui peut la faire cou* 
naître et en donner une juste idée; 

x^ « Outre l'objet comimin qu'oni; 
tous les états, qui est de se maintenir, 
chaque état, dit l'illustre auteur de l'Es- 
prit des Lois, en a un qui*luî est parti- 
culier. » Sparte formait des guerriers, 
Rome d«s conquérans , Carthagii» de» 
commefçans et des* navigateups , etc. Un 
autre cJo^t occupe le législateur juif: 
c'est de former nu» peuple vertueux, 
qui , fidèle adorateur du seul vrai Dieu, 
donnât à tous les peuple» de la xevvé 
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Texemple d'un culte raisonnable et pui% 
Nous trompons-nous, monsieur^ quand 
nous croyons cet objet plus noble et 
plus digne d'un sage? 

2** Au Heu que les législateurs les plus 
vantés se firent un principe de ne rien 
changer aux anciennes superstitions , et 
de laisser leurs peuples prostituer indi- 
gnement leurs adorations à des dieux 
subalternes^ aux astres et aux élémens,- 
aux bois et aux métaux, etc., Moïse re- 
garde comme sa plus importante obliga- 
tion , d'instruire tous les Hébreux de 
leurs devoirs envers le grand créateur 
et gouverneur du monde ; de leur an- 
noncer sa puissance^ sa justice, sa bonté, 
sa providence , etc. , et de leur appren- 
dre à mériter, par leur exactitude à ob- 
server ses lois, de vivre heureux sous sa 
Êroiection toute-puissante. Il nous sem* 
le, monsieur, qu'une telle conduite 
mériterait des éloges, même aux yeux 
de la» philosophie! 

3° Quel législateur parla jamais de 
l'Etre suprême à son peuple comme 
Moïse aux Hébreux ! Il leur en donne 
les plus sublimes idées ; il les tient sans 
cesse sous la main de ce gmnd Dieu,» 
C'est par sa crainte et par son amour 
qu'il leur ordonne de régler toutes leurs 
démarches : saint commerce entre Thom- 
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me et la Divinité, qui règle , ennoKlit, 
consacre nos actions ; devoir glorieux 
qu'aucun législateur ancien n'a mieux 
connu ni recommandé avec autant de 
soin que le nôtre. « Dans les autres lé- 
gislations, dit Josephe,. la piété fait par- 
tie de la vertu ; dans la nôtre , toutes les 
vertus ne sont que des parties subor- 
données de la pieté. » 

4-^ Cette léfiislation, si religieuse el si 
sage, est en même temps la plus ancienne 

aui nous soit parvenue. Les Minos et les 
►racon, les Solon et les Lycurgue, les 
Zaleucus et les Numa sont postérieurs 
de plusieurs siècles au législaieiir juif; 
et s il n'est pas démontré qu'ils lui aient 
dû leurs lumières (i), il est certain qu'il 
n'a pu profiter des leurs. C'est dans cette 
haute antiquité, dans ces siècles reculés, 
où des mœurs aussi corrompues que 
grossières , et dés superstitions aussi in- 
sensées que honteuses et cruelles, ré- 
Ênaient de toutes parts, que ce grand 
omnie, s'élevant au-dessus des préju- 
gés des nations, donne à son peuple une 
religion sainte , une morale pure , une 
législation juste et sage. Dut -il tout à 
l'élévation ce son génie? 

(i) Dû leurs lumières. Si ce fait n'est pas dé- 
montré, on peut croire qu'il est au moins tfès- 
probable. Edit, 
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5^ Le lécislaieur juif esi , de tous les 
aticiens législateurs , le plus instruit et le 
plus vertueux. Quel respect pour la Di- 
vinité ! quelle soumission à ses ordres î 
La piété , qui fait le caractère propice de 
sa législation , est la règle constante de 
toute sa conduite. Quel amour pour soa 
peuple ! quel désintéressement ! quelle 
douceur ! Il souffre lés murmures avec 
patience; il avoue ses fautes avec can- 
deur; il voit, sans se plaindre , son frère 
et les enfans de $on frère élevés au sa- 
cerdoce. Il les met lui-même en posses- 
sion de cette dignité , f andis qu u laisse 
ses propres enfens confondits avec la 
foule des lévites, sans espérance de pou- 
voir jamais s'élever plus haut. 

Avec tant de vertus, que de lumières ! 
Orateur touchant, poète sublime, his- 
torien exact, politique profond, il réu- 
nit les plus heues connaissances aux plus 
nobles talens. Veut-on apprendre l'ori- 
gine du monde , les généalogies des pre-. 
miers hommes, lesétablissemens des an- 
ciens peuples, la naissance des arts, etc., 
l'antiquité ne nous offre point de monu- 
ment plus précieux ni plus sûr que ses 
écrits. 

Sa philosophie n'est point cette philo- ' 
Sophie aride et sèche, dont la subtilité 
s'évapore en vains raisonnemçns, et dont 
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les forces s'épuisent en recherebes inu-. 
tiles au bonheur des h,oa33B:ies ; cette phi* 
losophie désastreuse 9 qui ^. la hache à la 
main et le bandeau sur les yeux 9 abat » 
renverse, détruit tout, et n'élève rien ; 

3ui , dans son délire impie , fait son Dieu 
e la matière , ne distin^gue Thomme d'a- 
vec la brute que pay ses doigts,, et , pour 
le perfectionner, le renvoie disputer aux 
animaux le gland dans le& forêts. C'est 
la sage philosophie àe ces hommes bien^ 
faisans qui ont formé les sociétés, civi- 
lisé les peuples, et rendu lieurs sembla-* 
blés heureux, en leur appriçnant à se 
soumettre au joug des lois^ Un homme 
d'un esprit si éclairé , et d'un caractère 
^i noble , pouvait sans doute donner k 
son peuple une législation sage. 

6^ Mais ces lois , dit-il, ne sont pas les 
siennes ; il n'est que l'interprète dti Dieu 
libérateur de son peuple ; c'est att nom 
de ce grand Dieu , et de sapart, qu'elles 
sont données à nos pères. Elles ont pour 
principe obligatoire» sa volonté souve- 
raine, toujours juste et sage, seul fon- 
dement solide de la vertu ; et pour sanc- 
tion , les prospérités même temporelles 
Î[u'il leur promet s'ils les observent, et 
es plus terribles fléaux qu'il leur dé- 
nonce s'ils les enfreignent : sanction 
qu'aucun autre législateur n'osa mettre 
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à ses lois (i), mais -vérifiée par une suite 
d'événemens étonnans. 

7** D autres législateurs se sont aussi 
donnés pour inspirés du ciel ; mais à 
peine les a-t-on crus de leur temps, et 
cette croyance s'est bientôt évanouie. Il 
n'en est pas ainsi de la divine mission de 
Moïse. Nos pères l'ont crue, et leurs 
descendans la croient encore. D'où vient 
cette différence? N'est-ce pas que l'er- 
reur passe , et que la vérité reste ? 

8*^ De là cet attachement inviolable 
qu'il nous a inspiré pour nos lois ; atta- 
chement sans exemple , que la ruine de 
nôtre république, la dispersion de nos 
tribus , les persécutions des rois , et le 
mépris des peuples , n'ont pu arracher 
de nos cœurs. Des milliers de Juifs ont 
donné leur vie plutôt que de renoncer 
à ces lois, ou de paraître les enfreindre. 
Aussi , tandis qu'il ne nous reste de tant 
de législations fameuses que les noms 
des législateurs attachés à quelques dé- 
bris de leurs lois , «la législation mosaï- 
que est venue jusqu'à nous, à travers 
tant de révolutions et tant de siècles , 
toujours la même, et toujours révérée; 

(i) Mettre à ses lois. C'est une observation du 
savant évéqiie de Glocester (Warburton), et une 
preuve de la divinité de la mission de Moïse.. 
Voy. la Divine Le'gation de Moïse. 
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et non-seulement les Hébreux , maïs les 
deux tiers du globe habité, respectent ces 
lois , et regardent le législateur comme 
divinement inspiré. Quelle législation 
humaine eut jamais un pareil succès? 

9*^ Cette durée, cette perpétuité de la 
nôtre , ce respect dont elle jouit depuis 
tant de siècles et en tant de climats, ne 
peut être Teffet du hasard. L'explique- 
rez -vous naturellement? Quand vous 
laurez fait , si vous le pouvez, vous au- 
rez démontré que le législateur juif fut 
incontestablement le plus grand de tous 
les législateurs humains , et que son 
peuple, selon votis, indigne de Inatten- 
tion de la politique y mérite plus qu'au- 
cun autre d'en fixer les regards. 

lo*^ Mais non : le doigt du Seigneur 
est ici : sa puissance et sa sagesse j écla- 
tent d'une manière. trop évidente pour 
pouvoir être méconnues. 

CONCLUSlOîf. 

Concluons, monsieur. Toutes les par-» 
ties de la législation piosaïque annon- 
cent la haute et divine sagesse du légis- 
lateur. Ses dogmes sont raisonnables et 
sublimes ; ses préceptes religieux et mo- 
raux , saints et purs ; ses lois politiques , 
militaires et civiles, sjiges, équitables, 
douçqS; ses lois même rituelles fondée3 
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en raison. Toutes ^ en un mot , sont ad-»» 
mirablemem calculées sur les desseins et 
les vues du législateur , sur les circons- 
tances des temps ^ des lieux, du climat, 
sur les inclinations des Hébreux et leà 
mœur^des peuplesvoisins, etc. Dans cette 
législation , rien qui contredise les lois de 
la nature ou celles de la vertu : tout y 
respire la piété , la justice , rhonnêteté, tk 
bienfaisance. Son objet, son ancienneté , 
son origine, sa durée, lesialens et les ver- 
tus du législateur, le respect de tant de 
peuples , etc, , tout concourt à en prou- 
ver l'excellence. Vos plus grands nom- 
mes (i) Pont admirée , Font regardée 
comtiie la première source du droit di- 
vin et humain : et vous , monsieur, vous 
n'y voyez x\u! absurdité et que barbarie. 
Quand vous en parliez dans ces termes 
outrageans , était-ce l'impartialité qui 
présioait à vos'jugemens? 

Voilà , monsieur , ce que nous avons 

(i) P^ds plus grands hommes , etc. Nous pou- 
vons citer, entre autres , le chancelitr qui, de nos 
jours, a fait à la France un honneur immortel par 
SCS lumières et par see vertus.. Ce grand homme 
avait tant de respect pour la législation mosaïque, 
il cAtimait le droit des Juifs si sage , qu'il s*était fait 
extraire et rédiger, par ordre de matières, un 
Corps de lois juives, Mais les Daguesseau , le« 
L'Hôpital, les^ Bacon, etc., petits légistes , faibles 
génies en comparaison de nos philosophas! Bditf 
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cru devoir vous dire pour la défense de 
noire législation ; faible essai d'apologie, 
en comparaison de ce qu'en ont dit tant 
de doctes chrétiens^ tant de savans juifs, 
Abravanel) Jarchi , Maimonide , et avant 
eux , Josephe et l'éloquent Philon. Lisez 
leurs écrits , monsieur : faites mieux en- 
coi'e : lisez le texte même de nos lois , et 
bientôt vos préjugés se dissiperont; bien- 
tôt, frappé de la sagesse de ces ordon- 
nances , vous vous direz a vous-même , 
peut-être en rougissant : Ces statuts^ 
pourtant, sont beaux j et ce peuple y 
que j'ai tant de fois indignement traité, 
était une nation intelligente et sage (i). 

Pour nous , monsieur , quand nous 
considérons les justes reproches faits 
aux législations anciennes et modernes; 
quand nous réfléchissons sur les systè- 
mes funestes avancés dans les siècles 
passés et dans celui-ci par les philoso- 
phes ; que nous voyons la provîaence de 
Dieu, sa justice, son existence même 
contestées ; le fatalisme introduit , la li- 
berté détruite, les bornes du juste et de 
Hnju^te arrachées avec audace, ou po- 
sées avec incertitude par ces prétendus 
sages ; l'homme dégradé , tous les liens 
des sociétés rompus , de vaines chimè- 

(i) Intelligente et so^e, Tojrea Deut. vi, 6, 7, 

-dm, 
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res , des doutes cruels substitués aux 
plus consolantes et aux plus utiles véri- 
tés, etc., touchés de Uint degaremens, 
nous ne pouvons que nous estimer heu- 
reux d'en avoir été préservés par une 
législation si raisonnaole et si sainte. O 
Israël ^ ton bonheur est grandi U Eter- 
nel t^ a fait connaître ce qui lui est agréa*- 
hlej iin^a point accordé cette faveur à 
tous les peuples {i). 
Nous sommes , etc. 

(i) 2^ tous les peuples, "^ oyez Barucb , iv; 

Ps. CXLVIIl. 
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EXTRAIT D'UN PLUS GRAND. 

A l'usage de M. de Voltaire et de ceux qui lisent 
SCS œuvres. 

SUITE, 

^ous allons, si vous le voulez bien, 
monsieur, reprendre notre petit com^ 
mentaire : il nous tardait d'y revenir, car 
nous savons que vous aimez la variété» 
Vous avez raison : c*est un moyen de 
soulager les lecteurs et de prévenir 
Fennui. Vous l'employez" fréquemment 
dans vos écrits. S'il vous a paru utile 
pour vous, monsieur, nous devons le 
juger nécessaire pour nous , qui sommes 
si loin de vos talehs. ^ 

Comme nous n'avons presque plus^ 
que des méprises à relever, et de petits 
sophismes à détruire , nous nous per- 
mettrons de prendre un ton moins sé- 
rieux : la controverse ne plaît guère 
qu'autant qu'elle est gaie : ei elle ne 
peut être iitile, si elle n'est honnêtQ. 

5>* 
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Xnr EXTRAIT. 

De ScUomon. : son éiéi^atioih aw trône : 
mort de son frère : étendue de ses états. 

oi dans votre Philosophie de Thisioire, 
en traitant des dwers états des Juifs ^ vous 
dites à peine un mot de Salomon, quoi- 
que ce fût naturellement le lieu d'en 
parler, vos lecteurs n'y. perdent rien , 
monsietir : il se trouve dans votre Dic- 
tionnaire philosophique un long article 
s^ur ce roi juif. 

Votis y convenez d'abord ^ que Salo- 
mon a toii jours été révéré dans TOrient ; 
que les ouvrages qu'on croit de lui , les 
annales des Juifs, les fables des Arabes, 
ont porté sa renommée jusqu'aux Indes^ 
et que son règne est la grande époque 
des Hébreux. » 

Mais l'éclat de ce règne , la haute ré- 

Ïutation du monarque, les jugemjens. des 
uifs et des Arabes ne vous en imposent 
guère. A vous entendre, ce monarqlie 
révéré ne fut qu^un usui'pateur sangui- 
naire ; son grand royaume qu'un petit 
état; et les ouvrages qu'oncroit de lui 
ne so^t ni de lui, ni dignes délai (i). 

(0 fii i^m^ dt luii On poivrait ayoir quelque 
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Tlel fist le précis de ce que vous dites 
d'un roî qui à rempli l'univers du bruit; 
de son nom. 

Il serait trop long d'entrer îci dang 
tous ces détails, et nous apprenons qu'un 
savant chrétien (i) va les épuiser : nous 
nous bornerons à quelques points qui 
nous ont paru pluà frappans» 

§. I. Elés^ation de Salomon au trône. 

L'élévation de Salomon au trône fut- 
elle une usurpation ? C'est l'idée? que 
vous voudriez en donner. 

TEXTE. 

t< Bethsabée obtînt de David qu'il fît 
couronner Salomon son fils , au lieu de 
son aîné Adonias* » (Dict. phil. ) 

peine à comprendre coinmentdes ouvrages qui ue 
sont ni de Salomon , ni di^nts de lui ^ ont pu 
porter si loin sa renommée. Le nom d'un^grand 
roi mis w Ja tête d^- quelque» livies peut leur 
donner de U vogue ; mais que. des livres indigne» 
d^un gvand roi répondent au Xom sa gloire , c^est 
pour nous un paradoxe. Oserait-on supplier l'U- 
lustre écrivaiu d»rexpliquer? Edit. 

(1) Un scu^OiTU chrétien. M-, Tabbé Noi;iotte. On 
nous assure quMI ne tardera pas. à .donner une 
réfutation complète du Dictionnaire philosophi- 
que. Si l'on en juge par son exceUente critique de 
THistoire générale , etc. , on doit «^attendre que 
cette réfûution sera de» pkts soldes. Elle vient 
de paraître ^- et m«ritc d'être lue* Chréé. 
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Commentaire. 

C'était ropinîon de l'illustre Bos- 
sue t (i), que dans notre nation, comme 
dans la vôtre , les rois se succédaient de 
mâles en mâles, et d'aînés en aines : or- 
dre de succession, dit-il, sagement ins- 
titué (2) , qui prévient dans les états les 
troubles civils et les dominations éiran- 
gères (3). 

Mais vous supposez que cet ordre était 
tellement établi dès le temps de David , 
que le trône appartenait de droit au fils 
aîné , indépendamment dti eboix de Dieu 
et de la volonté du père. C'était, mon- 
sieur y ce qu'il aurait fallu démontrer , 
avant d'accuser Salomon d'usurpation 
et d'injustice; et c'est de quoi nous pen- 
sons qu'il ne vous serait pas aisé de pro- 
duire de bonnes pretivesi 

Il paraît au contraire que David fon- 

(i) V illustre Bassuei, Voyez sa Politîqàe sacrée» 

(2) Sagement institué. L^autcur du DictianBaire 
pliUosopkique pense ià-dessus , comme fur beau» 
coup de choses, tout autrement que Bossuet. Si 
les Français Ten croyaient , ils* auraient bieutèt 
réformé, sur ce point, la loi salique. Voy. Dict. 
phil. , art. Lois, Âut. 

(3) Daminatians étrangères. La loi défendait 
aux Hébreux de se donner uu roi d^une autre 
nation, Non poteris. aîterius gehiis hominem 
regem facere , (fui non sii frater tuus, .Règlemei^t! 
sage et nécessaire chez, ce peuple. Edit^ 
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dait le droit de Salomon , comme le sien, 
&iir le choix du Seigneur. UEternel qui 
m^a choisi^ disait ce prince à son peu- 
ple , pour régner sur Israël^ a choisi Sa- 
lomon pour' régner après mai (i). L'ordre 
de la succession était encore si peu éta- 
bli, que Bethsabée ne craint point da 
dire à David : Tout Israël a les jeux 
tournés vers vous ^ ô roi mon Seigneur! 
et attend que vous désigniez celui qui doit 
être assis après vous sur votre trône (2). 
Et en effet , dès que David eut nommé 
son successeur, et que Salotnon eut été 
sacré par son ordre , les états assemblés 
le reconnurent pour leur roi légitime^ et 
s'engagèrent par serment à lui obéir (3). 
Plusieurs de nos rois , même après Da- 
vid , choisirent pour leurs successeurs , 
parmi leurs enfans , d'autres que leurs 
aînés (4)i et le peuple les reconnut de 
même pour ses légitimes souverains. 

(i) ^près moi. I. Paralip. xxviii, 4, h. j^ut, 

(2) Sur votre trône, III. Rois , 1 , 20. j^ut, 

(3) ui tuiroMir, I. I^raHp. xxix, 22, 28. j^ut. 

(4) Que leurs aines* Satis aller plus loin, Ko- 
boaui, petit-6)s de David , nomma pour son suc* 
cesseur au trône, Abia, son iils, qui n'était pas 
Tsiîne'. ( Voy.JoBfrphd.) Lots doue qu'Adonias dit 
à Betbisahéè , C* était à moi la couronne, il parle 
de Tor-dre coRimun des successions, et non d*un 
ciroît absolu > d*une foide Tétai;, qui dtât au père 
le choix de son successeur. Edit, 
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Vous flaitez-vous , monsieur, d'être plus 
instruit des droits de la succession a la 
couronne dans notre nation que la na- 
tion elle-même ? 

TEXTE. 

. ce Elle eut assez d'artiûce pour faire 
donner l'héritage au fruit de son adal - 
tère (i). *» (Ibia.) 

Commentaire. 

Nous pensions que le fruit de Vadul-^ 
tère deBethsabée mourut quelques jours 
après être né ; et que le Seigneur , tou- 
ché du vif et sincère repentir de David, 
avait légitimé ce mariage commencé par 
le crime. Plus inexorable que le Dieu de 
nos pères, vous jugez que les larmes et 
les regrets de ce roi pénitent ne méri- 
taient aucune indulgence. Telle est la 
rigueur, ou plutôt TinflexibilUe de votte 
justice. 

TEXTE. 

« Nathan , qui était venu reprocher à 
David son aduîltère, fut le même qui se- 
conda Bethsabée pour mettre Salomon 

(i) De son adultère. Dans nn autre endroit ^ 
M. de Voltaire fait Bethsabéecoinplice d«i meurtre 
de son mari. Ou a-til pris cette anecdote? L'écTî- 
tare ne dit rien qui le puisse faire soupçonner^ 

Edit, 
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sur le trône. Cette conduite^ à ne rai- 
sonner que selon la cbair, prouverait 
que ce iNathan avait, selon les temps, 
deux poids et deux mesures. » {Ibid. ) 

Commentaire. 

Oui, moîisieur, Natl]^n avait deux 
mesures j une mesure djÇ rigueur contre 
le roi adultère et homiçido, 01 une me^ 
siire d'indulgence pouir lei pécheur con- 
trit et pénitent. Qui n'en aurait qu'une 
four le crime et poui* le repentir de 
avoir commis , en seraû-il plus équi- 
table? 

§. II. Mort d^Adonias. 

Cette mort vous paraît injuste , mon- 
sieur ; et , pour nous prouver qu'elle le 
fut, vous dites : 

T^XTB. 

« Adonias^ exclu du trône par Salo- 
mon , lui demanda pour toute grâce qu'il 
lui permît d'épouser Abisag, cette jeune 
fille qu'on avait donnée à David pour le 
réchauffer dans sa vieillesse ^ et l'Ecri- 
ture dit que sur cette seule demande il 
le fit assassiner. >» {Ibid.) 

Commentaire. 
Exclu du trône par Salomon^ etc. Il 
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en était exclu par le choix de Dieu , par 
celui de son père, et par celui des étais 
de la nation* 

Lui demanda pour toute grâce ^ etc. 
Mais , observe l'éloquent évêque de 
Meaux , « cette grâce était d'une consé- 
quence extrême dans les mœurs de ces . 
peuples. » C'était, dans ces moeurs, un 
nouveau titre qu'Adonias voulait ajou- 
ter à celui qu'il croyait avoir en qualité 
d'aîné. Sàlomon le sentit. « Que ne de- 
mandez-vous pour lui le trône? dît-il à- 
Bethsabée , déjà il est l'aîné , etc. » 

// lejit assassiner. Lç terme est éner- 
gique , mais il est assez mal appliqué. 
Tout autre que vous aurait dit qu'il le 
fit punir de mortj ce qui n'est pas la 
même chose. Il y a quelque difTér^ce 
entre un assassin et un souverain qui 
punit. 

Sur cette seule demande ! Non , mon- 
sieur : l'écriture avait déjà fait connaître 
le caractère altier d'Adbnias ; le projet 
qu'il avait formé de s'emparer de la cou- 
ronne, sans l'aveu, ou plutôt contre le 
gré , et du vivant même du roi son père ) 
ses liaisons avec Joab, esprit dangereux, 

aui plus d'une fois avait donné à 
^avid de justes sujets de mécontente- 
ment , etc. Ce ne fut donc point sur la 
seule demande qu'il avait faite d'Abisag,. 
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que Salomon le fit mettre à mort : cd 
fut sur cette demande , jointe à la con- 
naissance de ses menées et de ses pré- 
tentions , qu'il voulait appuyer de ce 
nouveau titre. 

TEXTE. 

« Appareiiûment Dieu , qui lui donna 
le don de sagesse, lui refusa alors celui 
de justice et d'humanité. >i {Ibid.) 

Commentaire, 

Quand vous reprochiez à Salomôn dô 
n'avoir pas eu le don de justice et d^hu- 
manité^ aviez-vous, npionsieur, celui de 
discrétion? 

A Dieu ne plaise que nous cherchions 
à justifier des crimes ! Si Salomon fit 
mourir un frère sans de justes raisons 
dé sûreté personnelle ou d'intérêt d'état, 
il fut coupable sans doute (i). Maisétes- 
vous sûr qu'il n'en eut aucune? Consi- 
dérez, monsieur, que dans les moeurs 
de ces pays et de ces temps , si les pro^ 
jets d'Adonias eussent réussi^ il y avait 
tout à craindre pour Salomon et pour sa 

(i) // fut coupable sans doute. Nous ne dis- 
simuYerons point que quelques commentateur» 
blânient Salomon : mais ils en donnent d*autres 
raisons que M. de Yoltaire, et ces raisons mêmes 
nous ont toujours paru bien faibles, wâf»/. 

4. - 4- 
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mère (i)* Et que savez-vous si ce sacri- 
fice , qui dut coûter si cher à son coeur , il 
ne le fit pas en même temps à la patrie 
et a la tranquillité de ses sujets? Le ca- 
ractère d'Adonias , le nombre de ses 
partisans , ses entreprises passées , et sa 
nouvelle démarche, ne pouvaient-ils pas 
faire craindre à Salomon , s'il Feût laissé 
vivre , d'exposer son peuple aux hor- 
reurs d'une sanglante guerre civile? C'est 
souvent la justice et Vhumanité même 
des rois qui les obligent d'user de ri- 
gueur. 

îl nous semble que , si vous eussiez 
fait ces réflexions, vous auriez pu être 
moins prompt à condamner un grand et 
sage monarque , dont vous ne connais- 
siez ni toutes les raisons , ni les disposi- 
tions secrètes. 

§. III. Etendue des états de Salomon, 

Vous ajoutez , monsieur, que nos écri- 
tures se contredisent en parlant des états 
de Salomon. 

TEXTE. 

«Il est dit, dans le troisième livre des 

(i) Pour Salomon et "pour sa mère. Voyez II! , 
Rois, I, 12, 21. Sauvez voire vie et celle de roirç 
^/j, dit Nathan à Bethsabée, etc. /lut. 
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Rois , qu'il était maître d'un grand 
Iroyaume , qui s'étendait de l'Euphrate à 
la mer Rouge et à Ja mer MéditeiTa- 
née. M [Ibid.) 

Commentaire. 

Tout cela est dit, monsieur, et tout 
cela est vrai. Mais, reprenez-vous, 

TEXTE. 

« Malheureusement il est dit en même 
temps que le roi d'Egypte avait conquis 
le pays de Gaser dans le Chanaan , et 
qu'il donna pour dot la ville de Gaser à 
sa fille, quon prétend que Salomon 
épousa. » ( Ibid. ) 

Commentaire. 

Malheureusement pour vous, mon- 
sieur , vous voyez quelquefois des con- 
tradictions où il n'y en a pas , et souvent 
vous n'en apercevez pas où il y en a de 
très-réelles. 

Lorsque les Hébreux s'emparèrent de 
la Palestine , les Chananéens de Gaser 
se maintinrent dans cette ville , mais en 
devenant leurs vassaux et leurs tribu- 
taires \ récriture le marque expressé- 
ment : ils l'avaient été de David , et ils 
l'étaient de Salomon. Gaser était done 
de sa domination^ même avant que le 



dby Google 



76 PETIT 

roi d'Egypte , probablement de son con- 
sentement (1), assiégeât cette place et la 
prit. Après la victoire, Pharaon céda sa 
conquête au roi d'Israël, qu'il rendit par 
là , de suzerain , propriétaire. Cette ces- 
sion , faite par le ix)i d'Egypte ; fut en 
effet une partie de la dot de sa fille. 

Qu'on prétend que Salomon épousa. 
Nous le prétendons d'après nos annales : 
auriez-vous, monsieur^ quelque preuve 
du contraire ? 



TEXTE. 



«c II y avait un roi à Damas : les 
royaumes de Tyr et de Sidon floris- 
saient. ^^ ( Ibid. ) 

Commentaire. 

Oui ; mais les royaumes de Tyr et de 
Sidon , puissans sur mer, ne possédaient 
qu'une langue de terre da^is le continent; 
çt le roi de Damas, vaincu par David , 
avait été son tributaire , et l'était de Sa- 
lomon. Ces deux rois juifs tenaient gar- 
nison dans Damas : ils étaient maître^ 
du pays jusqu'à l'Euphrate, et l'étaient 

(1) ProhahUment de son consentement, 19'ous 
croyons qu^après la mort de David les habitans 
de Gaser crurent pouvoir profiter de la conjonc- 
ture pour secouer le joug du nouveau roi , et que 
ce fut pour l'obliger que Pharaon , son allié et so|| 
))eau-père, assiégea cette ville. Aut^ 
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tellement , que Salomon y fit bâtir la fa- 
meuse ville de Tadmor ou Palmyre. Le 
roi de Damas et les rojaumes de Sîdon et 
de Tyr n'empêchaient donc point que 
les états de Salomon ne s'étendissent de 
l'Euphraie k la mer Rouge , et de l'Arabie 
déserte à la mer Méditeri*anée. Or cette 
étendue de pays n'est pas , ce nous sem- 
ble, un si petit état ; des nations célè- 
bres en possédèrent de moins vastes. 
Mais , dites-vous , ces grandes con- 

Siêtes de David sont-elles bien croya- 
es ? Gomment se persuader, par exem- 
ple , qtie -. ^ 

TEXTE. 

« Saûl , qui ne possédait d'abord dans 
ses états que deux épées, eut bientôt une 
armée de trois cent trente mille hommes? 
Jamais le sultan des Turcs n'a eu de $î 
nombreuses armées : il y avait là de quoi 
conquérir la terre. « ( Ibid. ) 

Commentaire, 

Une armée de trois cent trente mille 
hommes! On vous a déjà dit bien des fois> 
monsieur , que dans ces anciens temps 
tout homme en état de porter les armes 
était soldat : avoir une armée de trois cent 
trente mille hommes n'était donc pas un« 
chose aussi impossible ni aussi inconce-^ 
vable que vous vous l'imaginez. 



dby Google 



^8 PETIT 

Jamais le sultan des Turcs y etc. II 
paraît, monsieur, qu'il y a long-temps 

2ue vous n'avez lu Thistoire des Tuixs. 
[ais ne vous faiiés-vous pas lire quel- 
quefois la gazette? 

De quoi conquérir la terre ^ etc. La 
terre ! c'est beaucoup, monsieur; la terre 
est bien grande. 

Vous vous êtes tant de fois, et si agréa- 
blement, si ingénieusement moqué du 
projet de Sésostris, et de Tespérance 
que vous prêtez ^ux Juifs de conquérir 
la terre. C'est , selon vous , un projet et 
des espérances de Picrocole : et vous 
vous mettez à parler , comme elix , de 
(conquérir la terre ! Ces idées de Picrv- 
çole trouvent aussi à se placer dans votr« 
esprit ! On ne s'y serait pas attendu. 

TEXTE. 

««Ces contradictions semblent exclure 
tout raisonnement ; mais ceux qui veu- 
lent raisonner , trouvent difficile que 
David, qui succède à Saùl vaincu par 
les Philistins ^ ait pu , pendant son ad- 
ministration , fonder im vaste empire. >* 

Commentaire. . 

' Ceux qui veulent raisonner^ etc. Mais, 
monsieiu», trouvai' difficile que le succès- 
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seur d'un roi défait dans une bataille ait 
remporté plusieurs victgires et conquis 
plusieurs provinces , est-ce raisonner ? 
C'est^uger incroyable un fait dont ii y a 
cent exemples dans Thistoire. Combien 
de peuples aguerris par leurs défaites 
ont triomphé de leurs vainqueurs ! 

Ait pu pendant son administration^ etc. 
Mais cette administration a été longue ; 
les conquêtes de David furent le fruit 
de quarante ans de combats et de vic- 
toires. Est-il impossible que, par tant de, 
travaux et de succès , un roi belliqueux 
ait agrandi ses états ? 

Ces contradictions semblent exclure 
tout raisonnement. De tels rai sonne mens 
n'excluront-ils pas enfin toute créance ? 
Pensez-y, monsieur; déjà le public ouvre 
les yeux, et, las d'êtrela dupe d'un grand 
nom , il retire peu à peti une confiance 
trop facilement donnée. 

Et comment continuerait-onde l'avoir, 
en vous trouvant à tout instant si peu 
instï'uit sur les faits dont vous pariez? 
Assurément, monsieur, supposer, com- 
me vous le faites , que dès le temps de 
David la succession au trône d'aînés en 
aînés, était établie chez nos pères^ comm« 
elle l'est chez vous , et que le royaume 
de Damas empêchait que les états de Sa- 
lomon ne s'étendissent delà rivière d'E- 
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gypte à TEuphrate, c'est bien mal con- 
naître notre nisioire. 



XVIir EXTRAIT. 

De Salomon : suite. Si le lii^re des Pro- . 
verbes est de ce prince. 

V ous venez , monsieur , de disputer a 
Salomon ses états ; vous allez lui contes- 
ter ses Pro\?erbes. 

Nous ne prétendons point que cet ou- 
Trage soit de lui tout entier; le titre même 
des deux derniers chapitres annonce le 
contraire; et nous n'ignorons pas que plu- 
sieurs sarans ne le regardent que comme 
un choix de sentences et de maximes re- 
cueillieSy pour la plus grande partie, des 
écrits de ce prince ; et, pour le reste , de 
divers autres écrivains inspirés. On croit 
même pouvoir assurer que cette collée» 
tion fut faite par le prophète Isaïe , par 
Helcias^ ou, comme vous le dites, par 
Sobna, Eliacin , Joaké , etc. , sous le 
règne du pieux roi Ezéchias. Nous ne 
voyons en tout cela rien que de vrai , ou 
du moins , de vraisemblable, rien que vos 
lecteurs ne pussent apprendre , et que 
vous ja^ayez très - pronablement appri$ 
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Tous-mêmedansle Commentaire de dom 
Galmet. 

Mais vous allez plus loin : vous entre- 
prenez de prouver que cet oui^rage est 
indigne de Salomon- ^ et qu^il ne fut com- 
pose que dans Alexandrie. Voyons, s^il 
vous plaît ^ monsieur, sur quoi vous fon- 
dez ces deux assertions. 

g. I. Si le lïs?re des Proverbes est un écrit 
indigne de Salonion, 

Tous débutez en ces termes : 

TEXTE. 

« Cet ouvrage est un recueil de maxi- 
mes triviales, basses, incohérentes, sans 
goût, sans choix ^ sans dessein. » (Die t. 

phii. ) 

Commentaire. 

C^ est un recueil de sentences triviales 
et basses ï Mais d'abord , quand deux ou 
trois sentences que vous citez paraîtraient 
triviales et basses ^ qu'en pourriez-vous 
conclure contre tant d'autres ? Juge-t-on 
d'un écrit comme d'une étoffe , par un 
échantillon? Si Ton jugeait de même de 
vos ouvrages ; si Ton en citait quelques ' 
mauvais vers , quelques froides plaisan- 
teries , et qti'on en conclût que tout est 
indîjgne d^un grand poète et d'un excel- 
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• lent écrivain i-ce jugement vous semble- 
rait-il équitable ? Nous le trouverions , 
nous^ monsieur, très-injuste. 

Secondement, ce qui peut paraître tri- 
vial et bas à quelques personnes, en cer- 
taines langues, dans certains^ temps et 
dans certains pays, peut très-bien ne 
l'avoir point paru et ne l'avoir point étç 
en d'autres pays , en d'autres temps et 
dans une autre langue. Il ne faut pas 
avoir beaucoup lu pour en être persua- 
dé : Homère seul en fournit plus d'une 
preuve. Combien de pensées, d'images , 
de détails , qui , élégans et nobles de son 
temps et dans sa langue , paraîtraient bas 
aujourd'hui dans la vôtre î Mais ce n'est 
point par votre langue , sur vos mœurs 
et sur vos usages, c'est par la langue des 
anciens écrivains, sur les usages et les 
mœurs des temps et des pays où ils vi- 
vaient, qu'il convient de les juger. On 
l'a dit tant de fois , et vous l'avez vous- 
même si souvent répété ! 

Enfin, monsieur, des hommes de goiit, 
des écrivains capables de juger des styles, 
et qui avaient 1 avantage de pouvoir lire 
le livre des Proverbes dans le texte origi- 
nal, n'en ont point parlé comme vous. 
Ces maximes, où vous ne voyez que 
bassesse et trivialité ^ leur ont paru écri- 
tes avec une précision piquante, d'un 
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Style élégant et pur, et ornées de senti- 
mens, d'images , de comparaisons , elc. , ^ 

I)ropres à les fixer dans la mémoire des 
ecteurs à. l'instruction desquels elles 
étaient destinées. C'est ainsi qu'en ont 
jugé les Fénélon et les Bossuet ; et s'il 
vous faut des autorités étrangères > c'est 
ainsi qu'en jugent les Louth et les Mi- 
chaëlis , savtins dont vous ne pouvez ré- 
voquer en doute ni l'érudition ni le goût. 
Ces maximes sont incohérentes. Belle 
découverte, et juste sujet de reproche ! 
Eh, qui ne sait que dans cet ouvrage, sur- 
tout après les neuf premiers chapitres , 
l'ordre didactique n est point observé, et 
qu'on n'y voit ni divisions, ni définitions, 
ni argumentations , rien , en un mot , de 
la méthode des dialecticiens? Mais y 
était-elle nécessaire? Sâlomon ne préten- 
dait pas faire un traité philosophique sec 
et froid; il écrivait pour la jeunesse , à 
qui la variété plaît , et pour qui des pen- 
sées détachées , qui la frappent , convien- 
nent mieux que de longs raisonnemens , 
qui l'ennuient. 

Vous trouvez ces maximes incohé- 
rentes : mais trouvez-vous beaucoup plus 
de cohérence dans les sentences de Théo- 
gnis , de Phocylides , de Gaton , de Pu- 
blius Syrus , etc. , et les estimez- vous 
moins , ou les croyez-vous indignes de 
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leurs auteurs , parce qu'elles ont été 
écrites sans méthode , ou recueillies au 
hasard? 

Maximes sans goût^ sans choix ^ sans 
dessein. II est vrai qu'elles ne sont point 
écrites dans le ^oût de certaines pensées 
modernes : mais ce goût moderne est-il 
bien le vrai coût? L'est-il exclusivement 
à tout autre? Les pensées de Salomoa 
ne sont ni épigrammatiques , ni alambi- 
quées : il n'y prend point le ton d'oracle : 
il ne s'y enveloppe point dans les ténè- 
bres d'un style amphigourique. Le de- 
vait-il faire ? il voulait instruire , et il sa- 
vait que l'enlortillage et l'obscurité nui- 
sent a l'mstruction. 

Quant au manque de dessein que vous 
reprochez à cet ouvrage, si toutes ses 
parties ne sont pas liées entre elles par 
une ordonnance régulière et symétrique, 
un but commun les unit; et ce but, digne 
assurément d'un grand et sage monar- 
que , y est si marqué , qti'il ne saurait 
être méconnu ; c'était de former ses jeu- 
nes lecteurs à la piété , à la prudence, à 
l'observation exacte de tous les devoirs ; 
en un mot , de leur inspirer la crainte de 
Dieu , et de les mener au bonheur par la 
vertu. Et au milieu de ces grandes vues, 
vous venez chicaner sur le défaut de ré- 
gularité^ dans le plan ! comme si vous 
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ignoriez que cette régularité , si recher- 
chée des modernes, fut longrtemps né- 
gligée par les anciens poètes moralistes , 
même latins et grecs. 

Convenez, nionsieur, qu'il y a bieiixle 
la petitesse et bien peu de solidité dans 
tous ces reproches. 

Mais en voici de plus sérieux. 

TEXT:e. 

te On y voit des chapiti^es entiers où il 
n'est parlé que de gueuses qui invitent 
les passans à coucher avec elles. Salomon 
aurait-il tant parlé de la femjne impudi- 
que? » {Ibid. ) 

Commentaire. 

Pourquoi non? Parler de la femme 
impudique : mais pour prévenir contre 
ses artifices , pour peindre les honteuses 
et funestes suites d un mauvais commer- 
ce , et pour détourner la jeunesse de se 
plonger dans cet abîme, est-ce une chose 
indigne d'un sage ? 

Mais, 

TEXTE. 

« Peut-on se persuader qu'un roi éclairé 
ait composé un recueil de sentences dans 
lesquelles on n'eu trouve pas une seule 
qui regarde la manière de gouverner, I^ 
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politique , les mœurs des courtisans , les 
usages de la cour ? » ( Ibid. ) 

Commentaire. 

On pourrait d'abord vous répondre , 
monsieur , que Salomon, ayant composé 
divers ouvrages, avait peut-être traité 
dans quelque autre de la politique ^t du 
gousse rnement y des mœurs des courti- 
sans y et des usages de la cour j qu'ainsi 
il eût été inutile de répéter les mêmes 
choses dans celui-ci ; qu'il ne s'y pro^ 

{>osait que de donner à la jeunesse des 
eçons générales de vertu et de sagesse ; 
et que , dans ce dessein , il ri'étaix pas 
nécessaire qu'il parlât de politique et de 
goui^ernement. Et nous ne voyons pas 
que vous puissiez opposer rien de rai- 
scmnable à- cette réponse. 

Mais est-il bien certain que dans ce 
recueil de sentences il n^j en ait eflfecti- 
vement pa^ une seule qui regarde la ma- 
nière de gou^rner y la politique ^ etc.? 
Vous l'assurez; et nous , monsieur, nous 
osons Yous assurer le contraire.. Qu'est- 
ce en effet que ces maximes? Qui foule 
les peuples y excite des séditions et des 
révoltes j la miséricorde et la vérité sont 
la garde des rois ^ et la justice est le sou-- 
tien du trône j la justice illustre les peu^ 
pies s un roi juste rend ses états fioris^ 
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sans. Et celte autre? Un peuple nom- 
breux fait la gloire du soui^erain. Et 
cette autre encore? Le roi oui prête vo- 
lontiers Voreille aux paroles du men-- 
songe n^a que des ministres impies j 
c'est-à-dire , injustes , infidèles , ennemis 
do bien public. Ne sont-ce pas là des' 
maximes qui regardent 'la manière de 
gouverner F 

L'éloquent évêque de Meaux en avait 
fait la remarque dans la belle préface 
qu'il a mise à la tête de ses notes sur le 
livre des Proverbes. « On trouve, dit-il, 
dans ce livre tant et de si sages maximes 
de politique et de gouvernement, qu'on 
y reconnaît aisément la sagesse d'un roi 
consommé dans l'art de reener. » Vous 
le voyez, monsieur, cest précisément 
tout le contraire de ce qiie vous dites. 
D'oii vient cette opposition entre vous 
et ce savant prélat , sinon de ce que Bos- 
suet ne parlait de cet ouvrage qu'après 
l'avoir médité , et que vous en parlez 
probablement sans l'avoir lu; ou du 
moins après l'avoir lu avec tant de négli- 
gence et de précipitation , que vous ne 
savez pas même ce qu'il contient ? Et 
c'est d'après une lecture si superficielle 
que voiis prétendez décider s'il est digne 
ou indigne de Salomon ! Vous êtes en 
vérité, monsieur, un singulier critique! 
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§. II. Si le livre des Proverbes fut com- 
posé dans Alexandrie. 

Vous prouverez peut-être mieux que 
le livre aes Proverbes fut composé daos 
Alexandrie. Ecoutons. 

' TEXTE. 

ce Salomon aurait-il dit ? JVe regardez 
point le vin quand il parait clair et que 
sa couleur brille dans le verre. Je doute 
fort qu'on eût des verres àbpjredu temp5 
de Salomon ; c'est une invention fort ré- 
cente , et ce passage seul indique que 
cette rapsodie juive fut composée dans 
Alexandrie , ain3i (Jue tant d'autres livides 
juifs. » ( Ibid. ) 

Commentaire. 

Voilà de l'érudition , monsieur; mais, 
«ouffrez que nous vous le disions , vous 
n'en faites pas un emploi fort judicieux, 

1® S'il est certain ^que l'invention des 
verres à boire soit fort récente, et qu'on 
n'ait commencé à les connaître que dans 
Alexandrie , ce n'est pas assez d!e douter 
qu^on eût des verres à boire du temps 
de Salomon j on n'en avait certainement 
point , vous en êtes sîûr. 

^'^Que serait-ce, sj , uniquement pour 
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joair un moment de Yotre embarras^ 
nous allions vous soutenir que vous n'a- 
vez nulle certitude que les verres à boire 
n'aient commencé d être connus que dans 
Alexandrie? Savez-vous bien, monsieur^ 
que cette assertion ne serait pas tout-à- 
vkit dépourvue de vraisemblance? En 
effet , on pourrait vous opposer d'abord 
les tasses ou coupes transparentes que 
les ambassadeurs grecs virent à la cour 
de Perse long-temps avant Alexandre i 
car si quelques savans ont prétendu 
qu'elles étaient d'ambre , et d'autres 
qu'elles étaient dç porcelaine , plusieurs 
les ont crues de verre. On ppurrait vous 
dire encoi^e que le verre , au rapport de 
plusieurs auteurs anciens (i), de Pline, 

(1) Jufeurs anciens, La plupart des aoeieus 
attribuent rinvention du verre à un heureux ha- 
sard : ils rapportent que des marchands de nître 
«tant débarqués sur les bords du Belus, et you- 
]aDt y faire cuire leur nourriture , au défaut d« 
pierres se servirent de gros morceaux de^nitre, 
pour soutenir leur bois et leurs pots ^ et que ce 
nitre ayant pris feu, et s*étant fondu avec le 
sable, forma le premier vçrre. C*est, h quelque» 
circonstances près , ce que Pline en raconte. 
Xiib. zxxvi , c. 2JS. 

Fama est ^ dit-il en parlant du fleuve Belus, 
appulsâ navi mercaiorum nitri^ ciim spani per 
tittus epuias paravent , nec esset cortinis aitol-» 
ïendis lapîdum occasio , glcbas niiri è nat^i sub'^ 
didisse ; (/uibus accensis^ pérmixtâ arenâ , irans" 

4* 
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de Tacite, etc. , fut inventé, non dan^ 
Alexandrie , mais dans la Palestine , sur 
les. bords du Belus; et que les premières 
matières qu'on ait employées pour le 
faire , furent les sables ae ce fleuve , qui 
coule au pied du MonuCainnel, dans 
une de nos tribus. On vous dirait qu'Isaïe 
en parle , qu'Ezéchiel y fait allusion ; 
que , dès le tenips de Salomon , on en 
faisait des parquets en mosaïque; et, 
pour remonter encore plus haut, qu'il 
n'était point inconnu du temps même de 
Moïse et de Job, etc. ;et , s'il en était be- 
soin , riaonsieur, on pourrait vous appor- 
ter despreuves, aumoinstrès-plauslWes, 
de cfes différens faits (ij. 

lucentes no^i Hquoris fluxisse ripos^ et hanc 
fuisse originein vitri. 

Tacite parle aussi des verreries des Sidonieos et 
des sables du Beïus. JËt Belus amnis^ dit-i), fu» 
daico iUabitur mari , circa cujus as colieetd 
ùretias^ admixto nitro , in vitrum incaçuuntur, . . 
^idon artifex vitri , vitriariis officinis nobilis, 
Bist., lïb. V, etc. 

'On a cru long^temps qu'oD ne pou?ah faire du 
Terre qu'avec les sables du Belus. Oh allait en 
charger des vatsseau^t , selon Jobephe. Cette fausse 
persuasion, que les Ty riens et les Sidoniens avaient 
intérêt d'entretenir, rendit loug^ temps le verre 
extrêmement cher. Edtt, 

<i) De ces iifférens faits. Voyez la savante dis- 
sertation de M. MicLaclîs (tome 3 des Mémoires 
deTacadémie djB Gottingue) sur Tancienueté du 
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A ces autorités tirées de nos écrivain* 
sur l'ancienneté du verre , on ajouterait 
celle de Pline, qui , d'une part, prétend 
qu'on fabriqua dans la Palestine des ver- 
res à boire, dès qu'on y fit usage du 
verre ; et de l'autre , sans fixer précisé- 
ment l'époque de cette invention, lui 
donne d'antiquité tant de siècles^ qu'il 
s'étonne queleis sables du Belus aient pu 
fournir si long-temps la matière néces- 
saire pour tant d'ouvrages (i). Et Ton 
vous demanderait*, monsieur , quelle^ 
preuve vous avez de votre savante asaer- 

Terre chez les He'breux. Il y remarque qu'EzécIîicl 
met une mer de glace sotis le trône de Dieu , par 
allusion à la magnifique mer de verre dont était 
pavé le lieu où Salomon avait fait placer son 
trône ; qu'Isaïe parlant de la ville de Tyr, et 
]MoÏ!ie des tribus dlssacbar et de Zabuion, vantent 
leB trésors cachés dans les sables de leurs rivages : 
par où il entend, avec Tiirierprète cbaldéeu , Jo- 
nathan, Salomon Ben-Isaac, Le Clerc, etc.^ les 
richesses que devaient leur ptoduire les manU" 
factures de verre ou ils employaient les sables 
du Belus f enGn que les mois de zag et zaqku^ 
chit^ qui se trouvent dans Moïse et dans Job, 
sont rendus, dans toutes les versions orientales, 
par le mot qui , dans ces langues, signifie f^rr^^elc* 
uiut. 

(i) Tant d*onyrages. Qningentorum est pas^ 
suum , dit Plipe, nortampluis^ spalium littoris y 
idque tanthm multa per sœcula gigufindo fuU 
ritro* Voy. PHn., liy. xxacvi. , 
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tion si légèrement avancée , et si facile à 
combattre. 

3® Il n'est pas nécessaire d'entrer ici 
dans ces discussions savantes : pour ren- 
verser votre raisonnement, une réflexion 
suffit. C'est que ce raisonnement sup- 
pose que dans le texte original il est 
question de verre à boire ^ de coupe , de 

Sobelet de verre. Or, quoique vos tra- 
uctions françaises et votre Vulgate 
aient rendu le terme hébreu par verre y 
ce terme ne signifie ni verre à boire ^ ni 
gobelet de verre ^ xn2\s un gobelet, une 
tasse de quelque matière qu'elle puisse 
être. Voici donc à quoi se réduit votre 
prétendue démonstration. « Les traduc- 
tions françaises et la Vulgate rendent ce 
passage par verre : or les verres à boire 
ne commencèrent à être connus que 
dans Alexandrie. Donc le texte hébreu, 
qui ne parle point de verre, n'a été 
composé que dans Alexandrie. » Ainsi, 
des versions latines et françaises qui par- 
ient de verre ^ vous concluez contre le 
texte hébreu qui n'en parle pas. A-t-on 
jamais raisonné delà sorte, monsieur? 
Voyez à quoi l'on s'expose lorsqu'on se 
mêle de. crjtiquer un ouvrage sans avoir 
sous les yétix le texte original... ou sans 
l'entendre. 

Nous en étions là, lorsque, voulant 
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comparer le Dictionnaire philosophique 
à la Raison par alphabet , nous avons 
trouvé dans celle-ci ces mots au bas 
d'une page : 

TEXTE. 

« Un pédant a cru trouver une erreur 
dans ce passage ; il a prétendu qu'on a 
mal traduit par le mot de verre ^ le go- 
belet qui était de bois ou de métaL » 
( Raison par alphabet. ) 

Commentaire. 

Un pédant! Nous ne connaissons ni 
l'auteur , ni son ouvrage ; mais , à en 
juger seulement par ce que vous en 
dites, on peut penser que c'est un homme 
instruit y qui ne traduit point sur la Yul- 
gate, mais qui consulte et entend le 
texte. 

Vu pédant ! On dit que dans votre lan- 
gue le mot de pédant est une injure : dire 
des injures , est un mauvais ton ; nous 
sommes fâchés pour vous que vous le 
preniez si souvent. Faites ce que vous 
conseillez , monsieur ; à la place des in-, 
Jures y mettez enfin des raisons. 

Ce pédant a cru trouver une, erreur. 
Non , monsieur , il n'a pas cru en trouver 
une; il l'a trouvée réellement : etce n'est 
point une simple exTeur , c'est une bonne 
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grosse bévue. Il est un peu fâcheux qn'uït 
pédant ait raison , et que M. de Voltaire 
ait lort ! ce petit malheur vous est arrivé 
quelquefois. 

Il a prétendu qu^ on a mal traduit par 
verre y etc. Il l'a démontré , et vous n'avez^ 
rien de raisonnable à lui répondre. Vous 
répondes pourtant : 

TEXTE. 

« Le livre des Proverbes dit : Ne re- 
gardez point le vin quand il paraît clair 
et que sa couleur brille dans le verre. 
Comment le vin aurait-il brillé dans un 
gobelet de métal ou de bois? et puis qu*im- 
porte? » {Ibid. ) 

Commentaire. 

Comment le vin aurait-il brillé ^ etc. 
Ne voyez-vous pas que vous condamnez 
toute l'antiquité à n'avoir jamais su si le 
vin qu'on buvait eitoiï clair? Et vos coti- 
temporains , monsieur , croyez - vous 

3 n'en buvant dans des gobelets d'or ou 
ans des tasses d'argent , ils ne voient pas 
si leur vin est clairet s'il brille? 

Et puis qu* importe? Il ne nous-//»- 
porte guère assurément : mais il nous 
semble qu'il ne doit pas vous être indif- 
férent d'avoir bien ou mal traduit le mot 
hébreu par verre jc^v si ce mot ne signi- 
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fie point du verre ^ votre prétendue dé- 
monstration n'est plus qu'un raisonne- 
ment également faux et ridicule. C'est 
peut-être de quoi vous vous embarras- 
sez peu : et nous aussi. En effet , ^mVw- 
porte ? 

Non ; il ne vous importe guère. Nous 
savons enfin votre secret;' vous Pavez dit, 
et il est venu jusqu'à nous. Abbé... il 
m^ importe beaucoup d^être /«.... et très-- 
peu a être cru. C'est donc là votre devise, 
monsieur? Puisse-t-elle être enfin con- 
nue de tous ceux qui vous lisent, et qui 
ont la bonté de vous ci'oire ! Si nous 
l'eussions sue plus tôt^ nous nous serions 
dispensés d'écrire. Elle serait bonne à 
mettre pour épigraphe ii la tête de vos 
oeuvres (i). 

XIX" EXTRAIT. 

De Salomon : suite. M. de Voltaire le- 
vante : en quoi, 

V ous ne blâmez pourtant pas toujours 
Salomon. Vous trouvez dans ce prince 

(j) ^ /a tête dç vos œuvres. Nous exhortons 
les nouveaux éditeurs d'en décorer lès fronlispices 
de chacun de leurs vt)lumes : eîle apprendrait aux 
lecteurs ce qu'ils doivent penser de J'autcur et de 
Touvrage. Âui, , , 
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quelque chose de louable et digne d'être 
imité par de grands rois. Voyons ce que 
c'est. 

§. I. Luxe de Salomon loué par M. de 
Voltaire. 

Vous prétendez d abord vous autoriser 
de son exemple; et, dans vos délires 
poétiques , vous croyez pouvoir vous en 
servir pour justifier leluxe. Vous dites ^ 

TEXTE. 

Je veux ici vous citer un grand homme. 
Tel que rCen vit Paris ^ Pékin ^ ni Rome, 
Cest Salomoa, ce sage fortuné. 
Roi philosophe , et Platon couronné; 
Qui connut tout, du c^àït fusqu^à V herbe. 
Vit-oo jamais un luxe plus superbe ? 
II faisait naître, au gré de ses désirs, 
L*or et Targent , et surtout les plaisirs. 
Mille beautés servaient à son usage, 

Yoj, Mondain* 

Commentaire. 

Quelques-uns de nos lecteurs pourront 
trouver que le tel que n/en vit Paris y 
Pékin ^ etc. ^ n'est pas fort harmonieux j 
et qu'après roi philosophe ^ le Platon 
couronné vient un peu pour la rime : 
d'autres que Vherbe ^ mot générique , 
ne contraste point g^vec le cèdre , aussi 
bien que le fait l'hysopc dans récriture; 
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et que ces mille beautés , qui sentaient à 
son usage ^ ne sont pas des iueautés trop 
poétiques. 

Pour nous , étrangers , (fui ne nous 
connaissons point en vers ^ nous aban* 
donnons volontiers les vôtres à la cou- 
pelle de messieurs La Baumèlle et Clé- 
ment. Ce n'est pas l'élégance des expres- 
sions qui nous occupe ici i mais la jus- 
tesse des raisonnemens. 

Quoi! monsieur, vous donnez le règne 
de Salômon comme une preuve des 
grandes utilités du luxe? Mais ce fut pré- 
cisément ce luxe superbe , et ces mille 
beautés servant à sort usage y qui causè- 
rent^ ses malheuts. Ce fut là ce qui l'o- 
bligea de charger son peuple de ces im- 
pôts accablans qui excitèrent tant de 
plaintes , et qui , en faisant perdre à son 
lîls dix des dpuze tribus , causèrent, par 
cette désunion , la ruine de sa famille et 
celle de l'état. 

Nous avions toujours cru qu'on ne 
pouvait guère citer d'exemple plus frap- 
pant contre le luxe. Est-ce a nous à chan- 
?;er d'idées , ou à vous; monsieur , à ré-^ 
brmer les vôtres ? 

§. 1 1. Salomon proposé pour modèle aux 
soui^erains : en quoi. 

Il fut un temps où Salomon^ jeune et 
4 ^ 5 
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vertueux, fidèle à son Dieu et cher à son 
peuple , faisait le bonheuT de ses sujets 
et l'admiration de ses voisins. Il pouvait 
alors sans doute servir d'exemple aux 
rois. Est-ce à cette époque que vous le 
leur proposez pour modèle ? 

TEXTE. 

Ce roi , que tant d'éclat ne sui point éblouir , 
Sut \omdre à ses talens Part heureux de jouir. 
Ce sou t là les leçons qvCun roi prudent doit suivre. 

Epit. au roi de Fr, 

Commentaire. 

. Si le grand prince à qui vous adressiez 
ces sages conseils les eût suivis, mon- 
sieur; s'il eiit imite Salomon dans l^art 
heureux de jouir ^ et qu'il eût eu,comme 
lui , mille beautés servant à son usage j 
nous doutons qu'il eût rempli , comme il 
l'a fait , l'Europe du bruit ae ses exploits 
et de 1 éclat de sa gloire. Heureusement 

Ï>olir ses peuples , ce roi prudent s; 'était 
brmé sur d'autres leçons, 

O sages du dix-huitième siècle , qui 
vous dites les amis des rois ^ est-ce ainsi 
que vous les instruisez ? Qu'ils vous doi-^ 
vent de reraercîmens , et les peuples de 
reconnaissance ! En vérité ^ youi travail- 
lez , on ne peut mieux , à la gloire de^ 
wmj et au Donheur des autres, 
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XX* EXTRAIT. 

De Sahmon : suite. Calculs de ses rt* 
çhesses^ de ses chei^awjc ^ etc. 

11. n^esi guère de difficultés , raonsieuP, 
que vous proposiez avec plus de con-»* 
tance connue nos livres saints, que celle* 
que vous tirez de quelques calculs qu'on 
y trouve. Elles ne sont pourtant ni 
triomphantes, ni neuves. If ne vous a 
pas fallu j pour les trouver , faire des 
grandes recherches , ni feuilleter les. 
Woolston et les Tolland, les Boling-^ 
broke et les Collins , etc. Deux ou troif 
commentateurs , Calmet seul , votre an- 
cien maître , a pu vous les fournir. Les 
copier , les assaisonner de quelques plai- 
santeries , et supprimer les réponses , 
c'est, tout ce que vous avez eu a faire, 
et tout ce que vous faites en effet en 
parlant des richesses de Salomon, de ses 
chevaux , etc. , dans vôtre Dictionnaire 
philosophique et ailleurs. Nous aurons 
plus d'impartialité , monsieur; nous rap- 

{>orteronsles réponses sans rien dissimu* 
er des objections. 
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§. I. Des richesses laissées par Davià à 
Salomon. 



TEXTE. 



« David, doïit le prédéce^vSeur nWait 
pas même de fer , laissa à Salomion son 
fils vingt-cinq milliards six cent qua- 
rante-huit millions, au cours de ce jour, 
en argent comptant. » ( Mélang. j t, vix , 
ch. I. ) 

« Salomon pouvait-il être aussi riche 
qu'on le dit? Les Paralipomènes (i) as- 
surent que le melk David son père lui 
laissa environ vingt milliards de notre 
mônnaiç au cours de ce jour ^ selon la 
supputation la plus modeste. Il n*y a pas 
tant d'argent comptant dans toute la 
terre : et il est assez difficile que David 
ait pu amasser ce trésor dan* le ^etit 
pays dp la Palestine. » (Dict. phil. , art. 
Salomon.) 

Commentaire. 

Observons d'abord , monsieur , que 
dans le texte des Paralipomènes il nest 
parle ni de millions , ni de milliards au 

(i) Les ParalipoTnènes* Voici le texte selon la 
Vulgate. Ecce egç in paupertate meâ préparait 
impensas doînûs Domini auri talenta centum 
miîUa^ etargeniimilhWlilîiaialtntorum, Parai., 
p^p. 23, ^. 14. jint. 
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COUPS de ce jour ^ mais de talens d'or et 
de talens d'argent. Pour savoir la somme 
que formeraient ces talens réduits à 
notre monnoie , il faudrait en faire une 
évaluation exacte. Qr cette opération 
n'est pas aussi facile qu'on pourrait le 
croire, 

Avec toute l'étendue de vos lumières, 
vous paraissez vous*même fort incertain 
dans vos calculs. Si dans vos Mélanges 
vous portez à vingt-cinq milliards six cent 
quarante-huit millions la somme laissée 
par David à Salomon , dans le Diction- 
naire philosophique , vous la restreignez 
à environ vingt milliards : c*est donc déjà 
cinq milliards six cent quarante-huit mil- 
lions rabattus; cette différence est à re- 
marquer ; un cinquième et par-de-là de 
plus ou de moins sur une somuJie fait un 
obj^t. 

Vous nous avertissez que dans ce der- 
nier calcul vous suivez la supputation la 
plus modeste; preuve que dans le précé- 
dent vous vous en étiez permis une qui ne 
l'était pas trop. Cependant, dans le traité 
de la Tolérance , vous vous arrêtez à une 
évaluation plus modeste encore. Vous ré» 
duisez à dix-neuf milliards soixante el 
deux millions toute cette somme, y com- 
pris même celles que ses principaux of^ 
liciers donnèrent aussi pour la construc- 
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tîon du temple. Vos évaluations ne sorfi 
donc pas d'une évidence teli^ , qu'on ne 
puisse avoir , et que vous n'ayez vous- 
même quelques doutes sur leur cer- 
titude. 

Vous n'êtes pas le seul, monsieur, que 
ces évaluations embarrassent. Les savans 
qui ont le plus étudié ces ihatières s'ac- 
cordent peu entre eux ; les lin^réduiseni 
cette somme à quinze milliards, d'autres 
à douze , quelques«uns encore plus faes. 
Que prouvent toutes ces variations^ sinon 
qu'on ne peut l'évaluer avec certitude? 

L'embarras auamente encore, s'il faut 
admettre chezles Hébreux, et J'on ne peut 
guère s'y refuser (i), de grands et de pe- 
tits talens, des talens de poids et des ta- 
lens de compte , comme chez plusieurs 
autres peuples (2). 

Mais supposons que vos évaluations 
sont justes , quoiqu'on en puisse discon- 
venir ; supposons que vous connaissez 
parfaitement la nature et la vraie valeur 
des talens dont parle ici la Vulgate , ce 

(i) sy refuser. On en trouyera les preuves dans 
le commentaire de dom Calmet , et dans^ les R«* 
ponses critiques de M. Tabbé Bullel. 

(2) FInsieurs autres peuples. Les Grecs eurent 
leurs grands et leurs petits taians; les Romains, 
leurs grands et leurs petits sesterces; les Anglais, 
)«8 Français, les Romains même, leur livre de 
^oids et leur livre de compte. AuU 
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qui n'est pas certain ; et que la Vulgate 
a^ rendu exactement le sens du texte , ce 

3u'on pourrait peut-être révoquer en 
oute : supposons tout cela^ monsieur f 
que s'ensuivra-t-il? qu'il n'est pas croya- 
ble que David ait pu laisser une telle 
3omme à son fils. Mais qui vous oblige 
de le croire? 

Ces vingt-cinq milliards six cent qua- 
rante-huit millions vous paraissent une 
somme exorbitante , énorme. Vous avez 
raison de la trouver telle : nous en con- 
venons, monsieur. Nous croyoQS même 
2ue douze milliards sont beaucoup au- 
essus dé ce que David put laisser a son 
fils. Il y aurait eu là ae quoi faire un 
temple d'argent massif, revêtu d'or : 
c'aurait été du moins plus qu'il ne fallait 
pour en bâtir plusieurs centaines comme 
celui de Salômon, et des milliers , si ce 
temple fut tel que vous le.iteprésentez. 
Or, comme vous l'observez très-bien, la 
somme laissée par David à Salomon, ne 
lui stiffit point y et ce prince fut obligé 
d'emprunter de l'or d'Hiram , ce quil 
n'aurait pas fait apparemment , si ton 
père, en ipourant , lui eût laissé vingê-^ 
cinq milliards six cent soiaiante- huit 
millions. 

Mais ne voyez-vous pas, monsîeiu^, qu« 
plus la méprise est grossière , et Tabstur^ 



dby Google 



lo4 * PETIT 

dite réroltanie , moins elle est croyable 
de la part d'un auteur à qui vous n'e 
pouvez refuser, siûon l'inspiration , du 
moins quelques lumières? Est-il vrai*- 
semblable qu'un écrivain raisonnable ait 
fait dire par David , par nn prince dont 
il savait aussi-bien que vous que le pré-- 
décesseur n' avait pas même de fer ^ qu'il 
avait mis à part ^ selon sa paus^reté ^ 
vingl-cinq milliards six cent quarante- 
huit millions en argent comptant , c'est- 
à-dire , selon vous-même ^ plus d'argent 
comptant qu'il n^j en a dans toute la 
terre? " 

Quand on trouve des méprises aussi 
évidentes sur les nombres dans les au- 
teurs profanes , on ne prend plas le pa^rti 
de les leur attribuer, pour peu qu'on 
les connaisse d'ailleurs instruits et véri- 
diques. Il n'y a point de critique qui ne 
croie devoir alors les imputer plutôt à la 
négligence ou à la distraction des copis- 
tes , qu'à une stupide imbécillité de l'écri- 
vain (i). Pourquoi n'us,ez-vous pas de la 

(i) Stupide imbécillité de récrifùin. On trouve 
de ces fautes, non^seuleinent dans les écrits ^es 
anciens, qui ont passé tant de fois ppr les mains 
dps copistes, mais dans les çcriVaibs ntéme mpr" 
dernes les plus instruits. Basnage en fournit un 
exemple singulier. Il est dit , dans son histoire des 
Juifs , que ceux d*Ëspagne , lors de leur cxpul- 
JÎéîi j en emportèrent trente mille millions de du^. 
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même équité , et ne' suivez-vous pas leè * 
mêmes règles à Fégard de nos auteurs 
sacrés? 

Vous le devriez d'autant plus , que 
probablement les copistes marquèrent 
quelqiiefois les nombres par des lettres , 
i nous tenaient lieu de chiffres^ et que, 
e votre aveu , les lettres hébraïques 
pouvaient aisément se confondre (i). 

Que prouve donc votre objection ? 
Rien , smon que quelques commenta- 
teurs ont mal évalué ces tajeiis , ou, tout 
au plus , qu'il y aurait quelque faute de 
copies dans ce texte des Paralipomènes, 
Mais qui nie qu'il ne puisse y en avoir, 
et qu'il n'y en ait en effet quelques-unes 
dans nos saintes écritures? Tout le monde 

cûts ; ce qui est écrit en toutes lettres , et n'est 
point corrijge' dans Verrata. S'avisera-t-on d*im- 
puter cette exagération à Basnagè plutôt qu*à sou 
imprimeur hollandais? Edit, 

(i) Aisément se confondre. On pourrait encore 
ajouter , pour prouver que cette erreur vient de» 
copistes , i** que la construction est très-irrégulière , 
ou du moins très-eitraordinaire dans cet endroit 
du texte hébreu ; 2*» que dànsla vf^rsion arabe o», 
comipie mille talens d*or et mille d^ argent ? ce 
qui annonce , dans le manuscrit du traducteur 
arabe, une leçon différente, du manuscrit dont ite< 
servit l'auteur de la Vulgate , et donne manifes- 
tement lieu de soupçonner de Faltération dans IVq 
«t dans rautre. Edlt. 
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en confient (i) , et il était très-inutile de 
vous mettre en frais pour prouver ce dont 
personne ne doute. 

3.® Au reste, monsieur, c'était, du 
temps de David , comme encore anjour* 
d'hui, l'usage des rois d'Asie, d'amasser 
des trésors pour les temps de besoin , ou 
pour l'exécution desprojets qu'ils avaient 
conçus. Ils ignoraient le nouveau prin- 
cipe (2) des gouvernemens modernes de 

(i) Tout le monde en conpient^ M. de Voltaire 
Tin-mâme n'a pu s'empêcher d'en convenir dans 
son Traité de la tolérance. Voy, p, 137. Nous es* 
péronsbien qu'il nous reprochera encore, comme 
il l'a4éjà fait^ que nous ne voulons reconnaître 
dans récriture aucune faute de copiste. Ou voit 
combien ce reproche est fondé. Aut. 

(2) Le noupeau principe ^ etc. Le principe con- 
traire fut celui de Sixte T et de Henri 1 v , dont les 
vues valaient probablement bien ecllesde nos mo^ 
dcrnes économistes politiques. Ce principe était 
encore celui du feu roi de Prusse. N'est-il pas vrai 
qu'il a bien mal réussi au roi son fils ? 

Ce serait peut-être un su) et digne des recherches 
de quelques savans , d'examiner s'il n'y avait pas 
dans l'antiquité autant ou plus d*or et d'argent à 
proportion que de notre temps. Il paraît que tant 
de sables d'où l'on en tirait des paillettes y tant de 
rivière qui en roulaient» tant de mines que les an- 
ciiens connurent et exploitèrent, pourraient iiendre 
au moins la question problématique. 

On ne peut lire la dissertation de d6m Galmret, 
sur les textes que nous examinons , sans convenir 
que dans ces anciens temps les rois, lea- temples | 
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rEuPope , qu'il vaut mieux que les grin- 
ces n'aient jamais rien dans leurs conres, 
et laissent circuler tout l'argent comp- 
tant dansjieurs états. Il n'est donc pas 
étonnant qu'occupé depuis long-temps 
du projet de construire un superbe tem- 
ple au Seigneur , David , pendant plu- 
sieurs années d'un règne glorieux , après 
les victoires remportées sur tant de peu? 
pies , dont il avait enlevé de riches dé- 

Eouilles, ait pu amasser et laisser à son 
Is des sommes considéi^ables. Car en- 
fin , monsieur , quoi que vous en puis- 
siez dire , ce nieÙc juif n'étw pas un roi-- 
telety c'était un mons^rq^ie puissant : et 
auand vous bornez ses éuis au petit pays 
ae la Palestine , vous voulez bien ou- 
blier que ce prince conquérant avait 
soumis plusieurs peuples voisins, et 
étendu sa domination de l'Euplirate à 
Esiongaber, et d'Esiongaber a l'Egypte, 
C'était là un peu phis que le petit pays 
de la Palestine. 

Que fera donc un homme^ raisonnable 
en lisait , dans M. de Voltaire ou ail- 

quelquet TiUes étaient d'nne opulence qui e'tonne. 
M, de Voltaire remarque lui - ménoie , dans son 
Traité de la tolérance , qu*on est surpris des ri- 
chesses qu*Hérodote dît ayoîr vues dans le temple 
d'Ephès : mais cet ctonBcment deiMl faire nier 
les faits? i^dÂ^ 
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leurs, que David, dans sa paus^reté ^ 
laissa à Salomon vingt-cinq milliards six 
cent quarante-huit millions en argent 
comptant , c'est-à-dire , plus^ d'argent 
Comptant qu'il n'y en a dans toute la ter- 
re? Frappe delà facilite avec laquelle les 
copistes altèrent les nombres , et de Tin- 
certitude et des conti'adictions qui ré- 
gnent dans les évaluations de ces ancien- 
nes monnaies , il se donnera de garde 
d'attribuer à un écrivain judicieux une 
absurdité révoltante , et il conclura seu- 
lement que la somme laissée par ce prince 
à son fils était très-considérable en elle- 
même et pour le temps , quoiqtfon ne 
puisse aujourd'hui la déterminer sûre- 
ment. 

§. II. Des cheçaux de Salomon, 

TEXTE. 

ce Salomon avait quarante mille écu-^ 
ries et autant de remises pour ses cha- 
riots ^ douze mille écuries pour sa cava- 
lerie ^ etc. Les commentateurs avouent - 
que ces faits ont besoin d'explication , et 
ont soupçonné quelque erreur dé chif-^ 
fres dans les copistes, qui seuls ont pu 
se tromper. » ( Mélang. tom. v de l'édit. 
de Genève, chap. i.) 

w Salomon, selon le troisième livre de^ 
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Rois , avait quarante mille écuries pour 
les chevaux de ses chariots. Quand eha^ 
que écurie n'aurait contenu que dix che- 
vaux , cela n aurait composé que le nom- 
bre de quatre cent mille , qui , joint a ses 
douze mille chevaux de seUe , eut fait 
quatre cent douze mille chevaux de ba- 
taille. C'est beaucoup pour un melk j uif 
2ui ne fît jamais la guerre» Cette magni- 
cence n'a guère d'exemple dans un pays 
qui ne nourrit que des ânes, et où il n'y 
a pas aujourd'hui d'autre monture ; mai» 
apparemment que les temps sont chan- 
gés, etc. » (Dictionn. phil., article Sut 
- lomon.) 

Commentaire. 

Voilà bien des plaisanteries, mon- 
sieur : mais n'aura -t-on pas lieu de rire 
UR peu du railleur^ quand on saura qu'il 
traauit ce passage du troisième livre des 
Rois çur le latin de la Vulgate , et que ce 
latin même , il ne l'entend pas , ou ne 
veut pas l'entendre ; qu'il y met des re-. 
mis^s que personne n*y voit ; qu'il prend 
des ^curies pour des chevaux, etc.^? 
C'e$t exactement ce que vou? faites, 
monsieur.. 

Vous traduisez sur la Vulgate ; c^la esif 
clair, et cela est mal : car, quanti on cri- 
tique un auteur, il ne faut pas le jugev 
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d'après une versioû défectueuse. Or telle 
est , selon vous , la Vulgate. 

Mais le latin même de la Vulgate, 
monsieur^ vous Tentendez mal. On y lit 
(livre ni des Rois, ch. rv, v. 2) : i?^ ha- 
bebat Salomon (juadraginta millia prœ- 
sepia equorum currilium y et duoaecim 
millia equestrium. Vous direz que ce 
n'est pas là du latin de Cicéron , ni de 
Tité-Live, à la bonne heure. Ce latin 

Eourtant n*est pas tout-a-fait inintellîgi- 
le. On peut y trouver avec vous , en se 
trompant comme vous , que Salomon 
avait quarante mille écuries pour les che- 
vaux de ses chariots. Mais , quelque ef- 
fort qu'on fasse ^ 'il est impossible d'y 
apercevoir autant de remises. Ces qua^ 
vante mille remises ^ monsieur , sont de 
votre façon : il n'y en a pas la plus légère 
trace dans le latin ^ non plus que dans 
rhébreii : c'est à vous seul que Salomon 
les doit. 

Quarante mille remises y monsieur ! 
c'est bien des remises ! l'écriture ne 
donne nulle part à Salomon plus de quar 
torze ceritÉ chariots. Josepli n'en compte 
pas davantage. Loger quatorze cents cha- 
riots dans quarante mille remises , c'est 
les loger fort à l'aise. 

Cela est assez plaisant , mais ce n'est 
pas tout : voua n êtes pas plus heureuJi 
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en traduisant la suite du passage , et duo- 
decim millia equestrium. Ces mots signi- 
fient , selon vous , dans les Mélanges , 
douze mille écuries^ et , selon vous , dans 
le Diciionnaire philosophique , douze 
mille chevaux. N'est - ce pas là prendre 
les écuries pour les chevaux , ou les che- 
vaux pour les écuries? 

Que si Ton supposeavec vous ces douze 
mille écuries des Mélanges de dix che^ 
vaux chaque^ on aura le nombre de cent 
vingt mille chevaux de selle , qui, joints 
aux quatre cent miUe des chariots , fe- 
ront cinq cent vingt mille chevaux de 
bataille ; calcul qui contredit un peu ce- 
lui du Dictionnaire philosophique : il 
n'y a qu'une différence de cent huit 
mdle chevaux ; c'est une bagatelle ! 

Votre libéralité envers Salomon est 
étonnante , monsieur : vous venez de lui 
donner quarante mille remises^ dont l'é- 
criture ne dit rien; et ici vous lui faites 
présent de douze mille écuries pour seé 
douze mille chevaux de selle. Vous 
croyez apparemment que chaque cheval 
de Salomon avait son écurie à part : telle 
est l'idée que vous vous faites de l'éco- 
nomie de ce prince sage ! Au reste , 
quand on a eu l'adresse de mettre 
quatorze cents chariots dans quarante 
rnille remises, on peut bien placer doufke 
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mille chevaux dans douze mille écuries i 
Vous ne vous en tenez pas là , mon-^ 
sieur. Outre ces douze mille écuries que 
vom donnez à Salomon pour ses douze 
inillç chevaux de selle , vous lui accor- 
dez quarante mille écuries pour les che- 
vaux de ses chariots : c'est ainjsi que vous 
traduisez la Vulgate. Mais est-ce bien là 
ce qu'il faut entendre par le prœsepia de 
l'auteur de la Vulgate ? Tout le monde 
n'en convient pas : encore moins con- 
viendra-t-on que ce mot, pris en ce sens ^ 
l'ende bien le terme hébreu qui y ré-r 
pond. Ouvrez Bochart (i), monsieur; 
ouvrez Leigh, Houbigant, etc. , vous y 
verrez que l'expression hébraïque pour-r 
rait bien ne signifier que ces places ^ ou 
ces séparations qu'on formé dans les 
grandes écuries avec des potesiux et deâ 
perches , et dont chacune sert de loge- 
ment à un çhevaL 

Ainsirobscurité de ce passage^ etl'in-» 
certitude de la . vraie signification du 
terme hébreu ^ devaient déjà vous inspi- 

" (i) Ouvrez Bochart , etc. On a reproché à M. de 
Voltaire d^avoir mis quelquefois à contribution les 
ouvrages de ce savant sans le citer. Nousdoutpns 
que ce reproche soit fondé. Si cet illustre e'crivain 
avait pris la peine de remontera cette soprçe, il 
y aurait vu ce qu'on dit ici ; et probablement il 
aurait eu la complaisance d en apprendre quelque 
chose À ses lecteurs. Edit^ 
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rer quelque defiancesur votre objection. 
En effet , comment se prévaloir^ ou quel 
avantage tirer d'un texte obscur , qu'on 
n'est pas sûr de bien entendi'e ! 

U y a plus, monsieur; ce calcul du pre- 
mier livre des Rois , dans le latin comme 
dans l'hébreu, diffère de celui des Para- 
lipomènes. Il est dit dans les Parerlipo- 
mènes que Salomon avait/ non pas cfiia- 
rante mille écuries pour les chei^aux de 
ses chariots y comme le porte le livre des 
RoiS; mais , selon la Vulgate , quarante 
mille y et selon l'bëbreu quatre mille 
chevaux de chariots dans ses écuries j et 
qu'il avait douze mille chenaux de cava-- 
teriedans ses écuries y et non pas , comme 
vous le faites dire au livre des Rois^ 
douze mille écuries pour les chevaux de 
sa cavalerie. Et non seulement les deux 
textes diffèrent, mais plusieurs des an-* 
ciennes versions (i) ne s'accordent ni 
avec l'hébreu , ni entre elles. Les diffé- 
rences qui se trouvent entre ces versions , 
l'opposition frappante qu'on remarque 
entre les deux textes, et Tinvraisem- 

(i) Ves anciennes versions* La ▼ersÎQn des Sep- 
iante , par exemple , diffère de laYulgate ; et toutes 
les deux diffèrent du texte liébreu. D'où ces diffe- 
Tences entre ces versions ont-elles pu venir, sinon 
des différentes leçons des manuscrits que les tr»« 
ducteurs avaient sous Its yeux? EdUt. 

5* 
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blance du calcul du Hvre des Rois , tout 
cela n'annonce-t-il pas visiblement dans 
oelui-ci> et peut-être même dans tous 
les deux , quelque altération due aux 
copisteSs ? altération très-aisée , quand 
même ces calculs auraient été écrits eu 
toute$ let,tres; plus aisée encore, s'ils 
étaient écrits en lettres numérales , com- 
me ils ont pu l'être. 

Vous dites en railUnt qn'eux seuls 
( les copistes ) ont pu se tromper j mais 
vous dites vrai , monsieur , surtout ici. 
G^r , à quelle autre cause qu'à leur né- 
gligence > à leur précipitation, oumême, 
si vous voulez , à leur vanité et à la folle 
envie d'exalter la gloire de Salomon , 
pourrait-on attribuer cette énorme diffé- 
rence de calcul entre deux écrivains qui 
paraissent avoir été parfaitement ins- 
truitsdes matières qu'ib traitent, et avoir 
travaillé d'après des mémoires authenti- 
ques? A quelle autre cause attribuer les 
différences des anciennes versions entre 
elles ! Aussi la plupart des plus savans 
critiques, juifs et chrétiens, réduisent- 
ils à douze mille les chevaux de la cava- 
lerie de Sâlgmon , et à quarante mille , 
plusieurs même , avec le texte hébreu , à* 
qiiaue mille Tes chevaux dç ses chariots. 

Nous croyons, monsieur^ que vous au- 
riez de la peine à démontrer qu'il était 
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impossible à ce prince d'entretenir cin* 
uuante-4eu?L mille cheyaux. Outre la 
Palestine, la Syrie, etc. Salomon était 
inaitre en partie de l'Arabie Pétrée et de 
l'Arabie déserte j et vous n'ignorez pas 
que dans cçs pays les clievaiix ne sont 
pas l'ares , qu'ils y soutexcellens, qu'ils 
sont un des plus grands objets du com- 
merce ; que la cavalerie faisait ancienne- 
ment f et qu'elle fait encore aujourdliui 
une grande partie des forces de ces peu- 
ples guerriers. Si les chevaux furent 
nioins commims dans la Palestine , c'e$t 
que la religion et une sage politique (i) 

(i) La religion et une sage politique. Le savant 
évéque de Londres ( ^herlock ) a pronvé qu*ua 
motif de religion entrait dans la défense faite aux 
Hébreux de multiplier leurs chevaux , c*e8t-à-dire 
d*en avoir un grand nombre. Le législateur vou- 
lait que les Hébreux, dans les batailles, missent 
leur cOn6ance au Seigneur^ et non dans la mul- 
titude de leurs chevaux et de leurs chariots do 
fçoerre. Hi in curribus et in eguis, nosautem in 
nondne Domini, Voyez son Traité de Tusage et 
des fins de la prophétie. 

La raison politique était que, dans uu pays 
comme la Palestine, une trop grande quantité de 
chevaux pouvait nuire à la. population , Tun des 
plus grands objets du législateur. Cette politi<|ue est 
encore aujourd'hui celle de la Chine. Si on l'imi* 
tait dans quelques états , plus de journaliers y trou- 
veraient de l'bccupatibu. On s*y plaint tgus lea 
jours que la multitude des chevaux enlève la «ub* 
iistance des hommes. Aut. 
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n'en permettaient pas le frécjuent usage; 
mais il n'en est pas moins vrai que ce 
pays pouvait en nourrir ; témoins la ca- 
valerie et les charriots de guerre des 
GhananéenSy qui apparemment n'étaient 
pas traînés par des bœufs ; témoins le 
commerce de chevaux que faisait Salo- 
mon, sa cavalerie, ses chariots de guerre 
et ceux de ses successeurs , qui , sans 
doute , n'envoyaient pas leurs chevaux 
paître chez leurs ennemis ou chez leurs 
voisins. Et si vous croyez que la Pales- 
tine ne nourritpliis que des ânes y et qu'// 
ny a pas aujourd'hui d'autre monture y 
vous vous abusez encore , monsieur : 
les voyageurs modernes peuvent vous 
apprendre que les chevaux n'y sont point 
une montiu'e inconnue. Il pourrait donc 
bien n'être paS/aussi impossible que vous 
le pensez ..que.Salomonait eucinquan^te- 
deux mille chevaux , 

Mais si ce nombre vous paraît encore 
trop gi*and pour un melkjuify rien n'em- 
pêche qu'avec les sa vans dont nous ve- 
nons de parler, vous ne réduisiez tous 
ces chevaux à seize mille. Vous pouvez 
adopter de ce4 calculs celui qui vous pa- 
raîtra le plus probable; vous pouvez 
même ,.si bon vous semble \ n'en adop- 
ter aucun. Vos théologiens ni les nôtres 
jne damnent personne pour cela ; quand 
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le texte est altéré^ rien n'oblige dy ajou- 
ter foi. 

§. III. Des richesses qu^ apportait a Sa^ 
hmon sa flotte et Uphir. 

TEXTE. ; 

« Sed flottes lui rapportaient païf an 
soixante-huit millions en or pur, sans 
compter Fargent et les pierreries. » 

Commentaire. 

L'écriture fait monter le produit de ce 
commerce au plus à quatre cent cin- 
quante talens. Mais elle ne dit point que 
ce fût un profit annuel ; c'était proba- 
blement le produit de chaque voyage , 
et ces voyages , vous n'êtes pas sûr qu'ils 
se fissent en un an par la flotte de Sa- 
lomon. 

2.'' Vous évaluez ces quatre cent cin- 
quante talens à soixante-huit millions. 
Mais cette évaluation n'a aucune certi- 
tude. Dom Galmet, qui avait étudié plus 
que vous, monsieur, cette matière, ne 
les évalue qu'à trente millions , et même 
qu'à dix-huit, si ces talens étaient, com- 
me il le croît probable , des talens baby- 
lonien^. 

Enfin, monsieur, quelle certitude avez- 
vous que le commerce d'Ophir Qe poiv- 
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-vait Taloirces sommes à SalanuHiTOpbir 
était un pays riche en or : c'était pour 
Salomon ce que le pays des Aliléens fut 
pendant quelques temps pour les^peuples 
voisins de rArabie (i) ; ce que le Pérou 
a été depuis pour les Espagnols. Il est 
dit, dans nos livres, que oalomon rendit 
l'or à Jérusaleoi aussi commun fu^ les 
pierres. Cette figure orientale , que vous 
ne prendrez pas à la lettre sans doute , 
annonce au moins que , sous le règne de 
ce prince, l'or devint très-commun dans 
cette capitale ; pre«ive qiflie le commerce 
d'Ophir n'était pas d'un médiocre pro- 
duit (2). 

Si , malgré ces considéra tioaa^ celte 

(i) De T Arabie. On lit dans la Bibliothèque de 
Pbotius un extrait d*un ouvrage d^Agatbarchtdes, 
où x)et écrivain rappcMrtaji que k pays des h\\^ 
iéens était si abondant en or natif, qu*OD y en 
tr*juvait cômmunéaient des morceauy gros comme 
des noyaux d*oIiyes et de nèOes, et même comme 
des noix ; que les babitans les eivtre-raélaient avec 
des pierres trans|jaren tes pou rVen rafredescolliers 
et des bracelets, çtqn^ifs le Tendaient à si vfl prix> 
t|u^i)s dormaient pour l'airaÎK le triple d*or, pour 
le fer le double , et pour l'argent dix fois aittant* 
C*e8t a peu près ce qu^on a vu depuis au Pérou .^1//. 
(2) Médiocre produit, V\\x%\!twi^%^y^n% critiques 
croient que l'Ophir de Salomon était la côte orien- 
*tale de l'Afrique, appelée Sofaia ou Côté d'or. Si 
les Européens même ont tiré tant d'or de cette 
cât€,cllc put sajid doute eu fournira Salo^ou. v€ii/# 
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$omme semblait encore exagérée ; s'il 
était nécessaire dé reconnaître ici qnel- 

3ue méprise ; serait - il dans les règles 
'une sage critique de l'imputer à des 
écrivains instruits et yéridiques ^ plutôt 

2u'à des copistes souTent négligens et 
istraits? Nos livres ont passé par tant de 
mains et tant de siècles ^ qu il ne doit 
point paraître étonnant qu il s'y trouve 
quelques fSeiutes d'écriture. Dieu^ sans 
doute 9 n'a pas permis qu'il s'y glissât 
des altérations essentielles , des erreurs 
contre la pureté de la doctrine et des 
mœurs; mais il n'était point nécessaire 
qu'il ne s'y trouvât aucune inexactitude 
de copistes sur des objets indiSerens à la 
religion et à la morale. Et qu'importe à 
l'une et à l'autre que David ait laissé 
plus ou moins d'argent à son fils , que 
Salomon ait eu plus oa moins de cfae- 
vaux , plus ou moins d'écuries j etc. ? la 
religion annoncée dans nos écritures en 
sera -t- elle moins belle ^ et la morale 
nmins pure? N'est-il pas singulier qu'un 
écrivain qui passe par-dessus toutes les 
absurdités du J^edam y du Cormove^- 
dam y etc. , en faveur de quelques beaux 
préceptes , copiés probablement d'après 
nos saints livres, veuille faille valoir con- 
tre ces livres des objections si minces^ et 
jusqu'à des fautes de copistes? 
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XXr EXTRAIT. 

Du Iwre de la Sagesse. De quelques mé- 
prises de rhabile critique^ et de quel-, 
que chose de plus que des méprises. 

Quoique le livre de la Sagesse , que 
votre église met au rang des ouvrages 
inspirés , ne soit point reçu parmi nous 
dans le canon des écritures , nos maîtres 
pourtant en font cas y et le citent avec 
éloges» 

L'auteur , quel qu'il soit , paraît avoir 
vécu parmi les idolâtres, et, témoin de 
leurs superstitions et de leurs désordres, 
il ne pensait pas sur l'idolâtrie conime 
quelques écrivains modernes , soi-disant 
philosophes , qui la vantent , qui en re- 

trettent les heureux temps , et qui you- 
raient les ramener pour le bonheur du 
monde. H remonte k rorigine de ce faux 
culte ; il en fait voir la vanité et la dé- 
mence , et marqxic les cruautés , le^ im- 
Sûretés et tous les crimes dont il était et 
ont il est encore la funeste source. 
Arrêtons-nous donc un moment sur ce 
que vous dites de cet ouvrage et de son 
auteur. 
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§. I. De [^auteur du livre de la Sagesse : 
ce Iwre attribué , selon le savant cri^ 
que y a Philon de Biblos. 

TEXTE. 

« Ce livre n'est pas de Salomon : on 
ratiribue communément à Jésus , fils d« 
Sirach. » ( Dict. phil. , art. Salomon, ) 

Commentaire. 

Ce livre n'est pas de Salomon ^ eie. 
Qui l'ignore , monsieur? Tous les com- 
mentateurs en font la remarque. 

Nous ne savons si parmi les chrétiens 
on l'attribue communément à Jésus ^ fils 
de Sirachj mais cette opinion n'est pas 
commune p«rmi nous, rlusieurs'de nos 
savans, et même des vôtres , le croient 
d'un autre écrivain , qu'ils estiment 
avoir été quelque Juif helléniste , assez 
instruit de la langue et des opinions des 
Grecs. Ils pensent que ce fut quelqu'un 
de ceux que Ptolomée employa à la 
traduction de nos livres saints. Mais ils 
conviennent qu'on n'a rien de certain sur 
cet auteur, sur son nom, ni sur le temps 
oiï il a vécu. 

TEXTE. 

•c D'autres l'attribuent à Philon de Bi- 
Mos, M (^Ibid. ) 
[^ 6 
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Commentaire. 

, A Philon de Biblosl II y a eu , mon- 
sieur , plusieurs Philon connus parleurs 
ëci'its ; trois entre autres , l'un plus an- 
cien, que Josephe compte au nombre des 
auteurs païens qui ont parlé des Juifs ; 
l'autre plus récent , savant Juif philoso- 
phe, dont il nous reste des ouvrages esti- 
més et dignes de l'être; enfin un troi- 
sième de Biblos , autre auteur païen ^ 
dont on n'a que des fracmens. 

Il est vrai que quelques criuques, 
parmi vous , se sont avises de faire notre 
philosophe d'Alexandrie auteur du livre 
de la Sagesse; et l'on sait combien leurs 
raisons^ sont solides ! 

Mais' qu'on l'ait jamais attribué au 
grammainen'de Biblos , c'est ce que vous 
n'avez pu dire, ou ce qu'on n'aurait pu 
faire que dans un moment de distraction 
singulière. Quel rapport avez-vous pu 
concevoir, monsieur, entre le-livre de la 
Sagesse, où le paganisme est combattu, 
et rhilon de Biblos , traducteur païen du 
païen Sanchoniaton? 

§. II. Idée bizarre du $a\?ant critique : 
il fait le Pentateucjue postérieur au 
^ livre de la Sagesse. 

Autre distraction plus singulière enco- 
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re , si pourtant ce n'est qu'une distrac- 
tion. 

TEXTE. 

w Quel que soit l'auteur de ce livre , il 
paraît que de son temps on n'avait point 
encore le Pentateuque. ^k ( Ibid. ) 

Commentaire, 

Quoi ! monsieur, on rHa^aitpas le Pen^ 
tateu^ue du temps de U auteur du livre de 
la Sagesse y quel qu^il Èoit ? On ne l'a- 
vait pas du temps de Jésus, filsdeSirach, 
ni même du temps de Philon le Juif, et 
de Philon de Bfblos? 

Jésus, fils de Sirach, écrivait environ 
deux cents ans après Esdras; Philon Juif^ 
dansle premier siècle de l'ère chrétienne^ 
et Philon de Biblos, dans le second. Ainsi, 
a TOUS en croire, on n'aurait pas eu le 
Pentateuque deux cents ans après Esdras: 
on ne l'aurait pas eu dans le premier, ni 
même dans le second siècle de l'ère chré- 
tienne ! N'est-ce pas là bien le cas dédire 
que qui prouve trop ne prouve rien, ou 
prouve cotitre soi. 

Assurément, monsieur, quand vous 
rédigiez cet article, vous aviez perdu de 
vue toutes ces dates. Un peu plus d'at- 
tention j s'il vous plaît. Vous êtes sujet 
à brouiller les époques. 
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§. III. Raisons alléguées par le critique y, 
pour prouver que le Pentateuque est 
postérieur au livre de la Sagesse. 

^ Mais non ; nous nous trompons , mon- 
sieur; cç n'est point une distraction, c'est 
une assertion réfléchie, dont vous essayez 
de donner des preuves. 

TE XTE. 

« Cet auteur dit, ch. X, qu'Abraham 
voulut immoler Isaac du temps du dé- 
luge. » ( Ibid. , art. Salomon. ) 

Commentab^. 

' i.^ Quand cet auteur aurait fait l'ana- 
chronisme que vous lui prêtezs, s'ensui- 
vrait-il que, quel quHl soit y on n'avait 
£as le Pentateuque de son temps ? Les 
évues d'un écrivain peuvent-elles nuire 
à un autre , ou prouver pour ou contre 
son antériorité ? 

Rappelez-vous , monsieur , un de vos 
meilleurs amis , M. l'abbé Nonnote , 
Thomme du monde à qui vous devez le 
plus de reconnaissance (i), si la vérité 
vous est chère. Il vous a prouvé, démon- 

(i) Le plus de reconnaissance. Il nous paraît 
que l'illustre auteur cn^doit encore à beaucoup 
d^autres : nous pourrious bien en nouimer av} 
laolns une vingtaine, Chrét, 
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tré (i), qu'en cent endroîis de votre 
Histoire générale vous donnez dans de 
grossières me'prises , et que vous y con- 
tredisez sans raison les historiens qui 
vous ont précédé. Ces méprises prou- 
vent-elles qtie de votre temps on n'avait 
pas d'histoire de France ? 

2.^ Mais, monsieiu* , est-il bien \rai 
que l'auteur du livre delaSagesse ait fait 
cette grossière et ridicule bévue? Le ton 
d'assurance avec lequel vous là luiimpu- 
lez peut en imposer à quelques lecteurs. 
On a de la peine à se persuader qu'un 
écrivain célèbre, qui doit se respecter 
lui-même quand il ne respecterait pas le 
public j s'ou'blieau point d'avancer avec 
tant.de confiance des faussetés si mani- 
festes. Mais quand on lit l'auteur même , 
on reste convaincu qu'il n'y a pas la 
moindre apparence' de fondement à ces 
reproches. 

(i) "Prouvé ^ démontré ^ etc. Voy. les Erreurs de 
Voltaire , outrage nécessaire à tous ceu$ qui veu- 
lent lire l'Histoire géuérale , etc., et n^être pas 
dupes des inadvertances et des petites infidélités 
de rillustre écrivain. Cet ouvrage a déjà eu six 
éditions^ malgré les emportemens bien peu dé- 
cens de M. de Voltaire contre le livre et contre 
Fauteur. Ne concevra-t-on jamais que la meilleur* 
réponse qu*on puisse faire à une critique juste , 
c*est de se corriger, et non de dire des injures? 
Edit. • 
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Voici le passage où il est parlé d'A- 
braham. Nous le rapporterons en entier, 
et d'après votre Viilgate. C^est la sagesse y 
dit l'auteur , qui.^ après la chute du pre- 
mier homme ^ le retira ^de son péché. 
C'est pour Valoir abandonné dans sa 
colère que Vinjuste périt malheureu- 
sement lui-même y après avoir tué son 
frère dans l'accès de sa fureur: Lorsque 
le déluge inonda la terre ^ ce fut elle qui 
sauva encore le monde ^ en gouvernant le 
juste sur Un frêle bois. Et quand les na- 
tions s'abandonnèrent au mal comme de 
concert ^ elle connut le juste ^ le conserva 
sans reproche devant Dieu ^ et lui donna 
la force de^mincre la tendresse qu'il res- 
sentait pour son fis. 

Quoi , monsieur ! c'est dans ce texte 
que vous trouvez qu'Abraham ^voulut 
immoler son fis du temps du déluge P La 
méprise , si elle était réelle , serait sin- 
^^ilière et vaudrait bien celle de Philon 
de Biblos y auteur du livre de la Sagesse. 
Maià , de bonne foi, y a-t-il dans ce pas- 
«age un seul mot qui puisse faire naître 
cette idée, ou fournir le plus léger 
prétexte au reproche d'un si grossier 
anachronisme ? N'est-il pas évident , au 
contraire , que l'auteur place ce sacrifice 
long-temps après cette grande catastro- 
phe, lorsque les nations, ne conservant 
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plus qu'un faible souvenir de la ven- 

§eance céleste , se livrèrent à toute sorte 
e désordres? Que |>enser d'une telle 
imputation? Vous ajoutez : 



TEXTE. 



« Dans un autre endroit , l'auteur (du 
livre de la Sagesse) parle de Josephe 
comme d'un roi d'Egypte. » {Ibid.) 

Commentaire. 

Voici cet endroit, monsieur; La sa^ 
gesse y dit l'écrivain , n'abandonna point 
le juste lorsqu^il jut vendu. Elle le dé-- 
livra des mains des pécheurs y et elle 
descendit a\^ec lui dans la fosse. Elle 
ne le quàta point dans les Jers ^ jusqu'à 
ce' qu elle lui eût mis en main le sceptm 
de la royauté y ^t la puissance contre 
ses oppresseurs j et elle convainquit de 
mensonge ceux qui l'avaient noirci par 
leurs calomnies. 

C'est sans doute sur ces mots , le scep- 
tre de la royauté ^ que vous fondez votre 
reproche. Mais qui ne voit que ces ter- 
mes n'ontpoint le sens absurde qu'il vous 
plaît de leur prêter ? Personne que vous 
n'y est trompé. On sent d'abora qu'il se- 
rait déraisonnable de prendre à la lettre 
des expressions figurées , qu'il ne s'agit 
ici que du pouvoir d'un mmistre accrë- 
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dite, dépositaire de la confiance et de 
Tautorité de son souverain ; et que ce 
serait se rendre ridicule d'attribuer, sur' 
un fondement si faible , à un auteur qui 
d'ailleurs paraît instruit , une ignorance 
grossière, qu'on ne peut supposer, je 
ne dis pas dans le jils de Sirach ^ ni 
dans Pnilon ^ mais dans le dernier des 
Juifs. 

Si, prenant de même au pied de la let- 
tre quelques expressions fortes dont voujs 
usez en parlant du cardinal de Riche- 
lieu, on vous reprochait d'en faire un roi 
de France ; si l'on en concluait que vous 
connaissez peu l'histoire de votre pays, 
ou que votre patrie n'avait point d'an- 
nales avant Louis xv, de pareils raîson- 
nemens vous paraîtraient-ils dignes d'en- 
trer dans un oxxyrsLÇ^e philosophique? e% 
ne croiriez-vous pas faire grâce au rai- 
sonneur de ne le supposer que distrait? 
Certes, monsieur, de tels raisonnemens 
ne seraient pas de simples méprises ; ce 
serait quelque chose de plus que des 
méprises. 
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XXir EXTRAIT. 

Observations mêlées. Méprises et dis- 
tractions du savant auteur ^ sur divers 
objets. 

\^VA.TST> on a rimagination ardente , et 
qu'on écrit à la hâte sur des matières dont 
on n'est pas parfaitement instiruit^ il est 
bien difficile de ne pas donner dans quel- 
ques méprises. Aussi, monsieur, vous en 
est-il échappé un assez grand nombre , 
lorsqup vous vous êtes mêlé de parler de 
notre histoire, de nos livres sacres^ de nos 
lois, etc. 

Nous en avons déjà relevé plusieurs ; 
nous allons encore en rapporter quelques 
autres, qui ne paraîtront pas moin$^ sin- 
gulières. Elles sont telles, monsieur, que 
vous ne pourrez vous empêcher de con- 
venir vous-même qu'il faut que vous 
soyez extrêmement distrait, ou que vous 
n'ayez jamais lu , du moins avec soin, ces 
livres divins que vous critiquez. 

§. I. Livres de Josué^ etc. ^ mis dans le 
Pentateuque. 

Nous ne vous en imposons point, mon- 
sieur } voici vos propres paroles ; 
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T E X TE. 

ce Les livres de Moïse , de Jostté , et lé 
reste du Pentateuque. » (!l^hil. de l'hist., 
art. Moïse y pag.' 189. ) 

Commentaire. 

Il est clair^ qu'outre les livres de Moïse 
vous mettez ici celui de Josué , et d'au- 
tres encore, dans le Pentateuque. Où 
était donc votre attention , monsieur ? 
Vous aviez sans douté oublié , dans ce 
moment , jusqu'à la signification du mot 
Pentateuque. Car , pour peu "que vous 
vous la fussiez rappelée, vous auriez 
senti que ce recueil ne contient que Jes 
cinq livres du législateur, et que ni le 
Iwre de Josué ^ ni d'autres n'en firent 
jamais partie. N'est-il pas vrai, mon- 
sieur, que, si la méprise n'est pas de 
conséquence, la distraction est un peu 
forte? En voici d'autres qui le sont bien 
autant. 

§. II. Chérubins de Salomon posés dans 
V arche y et vus par les Romains. 

Ce titre pourra vous étonner , mon- 
sieur ; vous ne croirez pas avoir rien dit 
de pareil : mais nous citons j voyez si 
c'est fidèlement. 
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TEXTE. 

« Salomon fait sculpter douze bœufs , 
qui soutiennent le grand bassin du tem- 
ple ; des chérubins sont posés dans Tar- 
che; ils ont une tête d aigle et une têtç 
de veau ; et c'est apparemment cette tête 
de veau mal faite, trouvée dans le temple 

{)ar les soldats romains, qui lit croire 
ong-temps que les Juifs adoraient un 
âne. (Tolér. , art. Si V intolérance fut de 
droit divin. ) 

Commentaire. 

Voilà bien des anecdotes qu'on aurait 
ignorées, si vous n'eussiez eti la bonté 
d'en instruire le public. 

Des chérubins sont posés dans V arche ! 
Nous savions , monsieur, qu'il y en avait 
dessus y vcïB^siioxxs ignorions qu'il y en eût 
dedans. L'écriture ne le dit pas , ou plu- 
tôt elle dit précisément tout le contraire. 
Voilà l'avantage qu'il y a de vous lire : 
on apprend toujours quelque chose de 
nouveau. 

Vous nous permettrez pourtant de 
douter que les chérubins de Salomon 
aient été posés dans Varche. S'il y avait 
eu des chérubins dans l'arche y sûrement 
ce n'aurait pas été ceux de Salomon. 
Comment aurait-on fait pour les y met- 
tre ? L'arche était un conre de deux cou- 



dby Google 



l32 PETIT 

dées de hauteur^ sur une coudée et demie 
de largeur j et les chérubins de Salomon 
avaient dix coudées de liaut sur dix de 
large ^ Si comjiXer de Textrémité d'une aile 
à l'extrémité de l'autre. Vous voyez qu'ils 
auraient eu quelque peine à tenir dans 
Tarche. Ainsi c'est encore une petite mé- 
prise de votre part. 

C^est apparemment cette tête de veau 
mal faite y trouvée dans le temple par 
les homains ^ etc. Apparemment ! Il y 
avait long-temps, monsieur, qu'il ^n 'était 
plus question, ni de l'arche, ni des ché- 
rubins de Salomon à tête de veau mal 
faite ^ lorsque les Romains s'emparèrent 
de la Judée. Ce n'est pas dans te temple 
de Salomon y qui n'existait plus , c'est 
dans le second temple qu'ils entrèrent ; 
mais ils ne virent assurément dans ce 
temple , ni l'arche , ni les chérubins de 
Salomon j qui n'y furent jamais. 

Qui fit long-temps croire que les Juifs 
adoraient un âne. Apollonius , réfuté par 
Josephe , parlait aussi de cette ridicule 
opinion des païens sur le culte des Juifs. 
Mais il la croyait plus ancienne que vous 
ne le dites : il en faisait remonter l'ori- 
gine jusqu'au temps d'Antiochus, qui, 
selon lui, avait trouvé dans le temple de 
Jérusalem une tête d'âne d'or. D'autres 
^ auteurs païens l'attribuent à des causes 
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et à des temps encore plus reculés. Il y a 
donc , monsieur , (juelque apparence 

Su'elle était antérieure à TinTasion des 
Lomains , et qu'elle ne devait point sa 
naissance à la tête de veau des chérubins 
de Salomon ^ prétendue trouvée dans le 
temple par ces conquérans. 

Nous ne savons encore par quelle rai- 
son vous changez 9 dans un autre endroit, 
la tête de veau de ces chérubins en tête 
de bœuf. Ce changement, il est vrai, 
n^est pas fort important : notis compre^ 
nons pourtant qu'on peut confondre ime 
tête de veau mal faite avec une tête d'âne, 
au lieu qu'il nous paraît difficile de pren- 
dre pour une tête d^âne une tête de bœuf y 
même mal faite. Les boeufs ont des cor - 
nés, et les ânes n*en ont point, ni les 
veaux non plus. 

En un mot , il n'y avait point de ché- 
rubins dans l'arche ; ceux de Salomon 
n'auraient pu y tenir : ils ne furent pas 
vus par les Romains \ l'opinion que les 
Juifs adoraient une tête d'âne était an- 
térieure à l'invasion de cies conquérans. 
Toutes ces assertions, qui malheureuse- 
ment sont vraies , contredisent un peu 
les vôtres. 

Convenez, monsieur , que c'est , pour 
lin moment de distraction , bien des mé-» 
prisçst 
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§. III. Des livides qui y selon le sa\?ant 
critique y sont la. seule loi des Juifs. 

Nous venons de relire , monsieur , vo- 
tre Lettre d'un quaker à l'évêque Geor- 
ges (i). Ce quaker , qui se mêle de don- 
ner des leçons à un homme dont îl ferait 
mieux d'en prendre , disserte à perte de 
vue , cite les écrivains anglais , rapporte 
les objections des uns etles réponses des 
autres, etc. C'est un savant; mais vous 
le laissez ^uelmiefois se méprendre. Il 
dit , par exemple: 

TEXTE. 

ce Dans le Décalogue, dans le Lévi ti- 
que , dans le Deutéronome , qui sont la 
seule loi des Juifs , etc. » ( Lettre d'un 
quaker, etc, ) 

Commentaire. 

Ce quaker français n'y pense pas assu-> 
rément. Quoi ! les livres qu'il cite sont la 
seule loi des Juifs ? Est-ce qu'il ne sait 

(i) Vévêque Georges. Ceci nous rappelle la letfre^ 
de Jean-Jacques Rousseau à Christophe deBeaV" 
moni. Ce ton familier, que prennent des particu^ 
ILers avec des hommes en place, est tout -à- fait 
philosophique ; c'est braver les préjugés, et rappe- 
ler régalité primitive. Si quelques gens de bon sens 
«•en étonnent , c'est qu'ils ne sont pas philosophes! 
Edit, 
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pas OU qu'il oublie que l'Exode renfer- 
me , outre le Décalogue , la plupart de 
nos principales lois ; que le livredes Nom- 
bres en renferme aussi plusieurs , etc. ? 
Avec toute son érudition , monsieur , 
votre quaker est assez niai instruit , ou il 
est fort distrait. 

Ce qu'il y a de singulier , c'est qu'en 
parlant en votre nom, vous avez fait sur 
le même objet à peu près la même mé- 
prise. Vous dites : 

TEXTE. 

«c Dans les lois juives, c'est-à-dire, 
dans le. Lévitique et^ans le Deutéro- 
nome, il n'est pas fait la moindre men- 
tion, etc. » ( Dîct. pbil. , Qvl. Anges.) 

Commentaire. 

Vous le voy^^ monsieur, c'est ce qu'a- 
vait dit votre quaker; vous allez même 
plus loin. Car si lé quaker ne compte 
pas le livre des Nombres parmi ceux qui 
contiennent nos lois , il ymet du moms 
une partie de l'Exode; et vous, mon- 
sieur, vous en retranchez et le livre des 
Nombres , et l'Exode tout entier. Cela est 
' un peu fort ! 

Vous avez eu encore la même dis- 
traction dans le Traité de la Toléran- 
ce , etc., etc. Comment, monsieur ! vous 
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parlez tant de nos lois , et vous con- 
naissez si mal les livres qui les ren- 
ferment ! 

§. IV. Loi du lévirat : beau- frère dé- 
chaussé : soulier fêté à la tête. 

C'était une de nos lois (i) , que la 
femme d'un homme mort sans enfans 
pouvait exiger du frère de son mari qu'il 
l'épousât. Cet usage , plus ancien que 
Moïse , comme on le voit par l'exemple 
d'Onan , et qui "subsiste encore en quel- 
ques endroits de llnde et de la Perse, 

(i) Une de nos lois, Voy, Deut., cbap. xxv, 5; 
Cette loi, qu'on appelle la loi du léiirat^ tenait 
au déftir qu'avaient les Israélites de laisser un nom 
en Israël y et d'être inscrits dans les tables généa» 
logiques. Un frère qui refusait de procurer cette 
gloire 5 son fr^re était censé marquer peu d'affec- 
tion et d'attachement au défunt^Au refiisdu frère, 
Tobllgation passait au plus proche héritier. 

K insi le gohel^ soit frère^ soit plus proche héri- 
tier, était cbargé de susciter un nom au défunt, 
comme de venger sa mort, si elle avait été vio-. 
lente. 11 témoignait par-là qu'il n'y avait aucune 
part , et qu'il n'avait désiré ni la mort ni la suc- 
cession. N'e'tait-ce pas une sage politique d'avoir 
fait au plus proche héritier un point d'honneur de 
cette double obligation ? 

n nous semble que ce put être aussi par cette 
fionsidération- que Moïse conserva ces deux an- 
ciennes lois, quoiqu'elles eussent quelques incon* 
vénieûs, auxquels il tâche d'obvier, dut. 
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ëtait fonde sur de raisonnables et sages 
moiifs. Il avait pour objet de procurer 
un établissement à la veuve , de perpé- 
tuer le nom du mort, et de multiplieriez 
familles. 

Lorsque le frère du mon refusait de 
consentir à la demande de sa belle-sœur, 
elle était en droit de le conduire devant 
les juges. Là , pour marquer qu'il était 
déchu du droit de succédei* au mort , et 
digne de marcher pieds nus comme les 
esclaves , elle lui ôtait son soulier , et, se- 
lon vous , 

TEXTE. 

c< Elle le lui jetait à la tête. » 
Commentaire. 

H est bien vrai que , sur le refus du 
fi'ère, juridiquement constaté, refus 
regardé comme injuste envers le mort et 
injurieux a la veuve , celle-ci, en si^ne 
de mépris , lui ôtait son soulier ; mais il 
n'est dit nulle part qu'elle le lui jetait à 
la tête. 

Cette gentillesse est de votre imagina- 
tion, monsieur. Vous avez cru sans doute 
qu'elle pourrait faire rire quelques lec- 
teurs, et vous y avez peut-être réussi : 
mais quels lecteurs ! 

6* 
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§. V. Prétendue contradiction entre nos 
lois. 

Vous ajoutez qu'il y a contradiction 
entre no8 loi». 

TEXTE. 

» 

« Cette loi du Deuiéronome ( la lei 
qui ordonne d'épouser la femme du £f ère 
mort sans enfans) contredit celle duLé- 
yitique, qui défend de rétéler la turpi- 
tude de la femme de son frère , c'est-à- 
dire, d'épouser sa belle-soeur. (Lévit. 
XVIII, i5. » Hist. gén.) 

Commentaire. 

Contredit celle ^ etc. La contradiction 
que vous croyez apercevoir , et qui vous 
choque , n'en est pas une. Ce verset du 
Lévitique est la loi générale : la loi du 
Deutéronome, dont nous venons de par- 
ler, en est une exception : or exception 
n'est pas contradiction. Prenez-y garde, 
monsieur , vous êtes distrait , ou vous 
abusez des termes. 

Avec cette petite observation, mon- 
sieur , on n'est pas fort embarrassé de 
répondre à un raisonnement p^r lequel 
vous croyez démontrer que Moïse n'est 
pas l'auteur du Lévitique. Le voici : 
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TEXTE. 

a Si Moïse avait écrit le Léviticjue > 
aurait^il pu se contredire dans le Deuté- 
ronome ? Le Lévitique défend d'épouser 
la femme de son frere, et le Deutéro- 
norae l'ordonne. » ( Dict. phil. ) 

Commentaire. 

Aurait-il pu se contredire ^ etc. ? Dé- 
fendre j dans certains cas , et ordonner 
en d'autres , ce n'est pas se contredire j 
autrement tous les législateurs se seraient 
contredits. 

Ce raisonnement y monsieur , n'est 
donc rien moins qu'une démonstration. 
Il s'y trouve , comme vous voyez , un 
petit défaut d'attention , pour ne pas dire 
de logique. 

C'est encoi'e à l'occasion de cette con* 
tradiction prétendue entre le Lévitique 
et le Deutéronome que vous faites la 
réflexion suivante : 

TEXTE. 

ce Dans ces livres ( les livres du Léviti- 
que et du Deutéronome )^ Dieu semble^ 
selon nos faibles lumières , commander 
quelquefois les contraires, pour exercer 
1 obéissance humaine. >> (Hist. gén.) 

Commentaire. 

Faibles lumières en effet ^ que celles 
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qui font voir des contradictions où il n ^ 
en a pas Tombre. 

Non , monsieur ; ce n'est qu'à travers 
les nuages de l'inattention et du préjugé 
que vous avez pu apercevoir ici de quoi 
exercer si péniblement V obéissance hu- 
maine. 

Vous possédez au suprême degré le ta- 
lent de l'ironie; mais, vous le voyez , vous 
ne Vexercez pas toujours fort à propos. 

§. VI. Si y chez les Juifs y c^était la cou- 
tume (ï épouser sa sœur. 

Nous avons vu plus haut que les ma- 
riages entre frère et sœur, même de père, 
nous étaient expressément interdits. 
Nous avons cité la loi du Lévitique qui 
nous le défend : elle est formelle. Ce- 
pendant , monsieur, vous prétendez que 

TEXTE. 

ce Chez les Juifs on pouvait épouser sa 
s^ur. » (Dict. phîl. ) 

Commentaire. 

Que penser, monsieur, quand on vous 
voit avancer, avec tant de confiance, une 
assertion si contraire à une loi si pré- 
cise (i)? On doit croire sans dqute 

(i) Si précise. M. de Voltaire répète la même 
assertion dans ses Questions encyclopédiques , ar- 
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que vous en avez les plus fortes preuves. 
Voyons donc. 

TEXTE. 

« Lorsqu^Ammon, fils de David, viole 
sa sœur Thamar , fille de David , Tha- 
mar lui dit : Ne me faites pas des sot- 
tises, car je ne pourrais supporter cet 
afifront , et vous passeriez pour un fou : 
mais demandez*moi au roi mon père 
en mariage j il ne vous refusera pas. » 
( Ibid. ) 

Commentaire. 

Nous ne dirons rien du ton burlesque 
dont vous parlez d'un événement qui fut 
la source ae tant de malheurs. Peut-être 
se trouvera-t-il des lecteurs à qui ces pa- 
rodies pourront plaire ; il y a des lec- 
teurs de tant d'espèces ! 

Mais ce qui nous étonne, c'est que vous 
opposiez froidement les discours d'une 
jeune personne troublée de l'affront 
cruel qu'on lui prépare aux termes pré- 
ci» d'une loi formelle. Ces paroles, 

ticle Inceste. « Il était permis, dit-il, aux Juifs, 
comme aux Athéniens, aux Egyptiens, aux Sy- 
riens, de se marier avec leurs sœurs.» On a beau 
Tavertir de ses méprises, et lui faire toucher au 
doigt ses erreurs , il continue de les répéter, comme 
si Ton n'avait rien dit. Et il se fiatte d'aimer la 
périté. Edit. 
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échappées dans Teffroi, suiBsent' elles 
pour prouver chez les Juifs une coutume 
que la loi réprouve , et dont rimioif e de 
la nation ne fournit aucun exemple? 
Vous ajoutez : 

TEXTE. 

« Cette coutume est un peu contradic- 
toire avec le Lévitique : mais les contra- 
dictoires se concilient souventi » 

Commentaire. 

Celte coutume serait sans doute , non- 
seulement un peu y mais tout-à-fait con- 
tradictoire avec le Lévitique y si elle était 
prouvée. Mais , puisqu'il est certain , au 
contraire , que cette coutume n'a jamais 
existé parmi nous', depuis la loi qui nous 
défend ces mariages , où est la contra- 
diction ? 

Voyez, monsieur, comme votre ré- 
flexion ironique est bien placée ! 

§. VIL DeBenadah yCtdesdeuxfémmes 
de Samarie. 

On vient de nous lire, monsieur, un 
article de vos Questions sur TEncyclo- 
pédie : il est assurément des plus curieux. 
Vous y revenez aux anthropophages , et 
vous prétendez encore , avec quelques 
restrictions pourtant ^ que nos pères 1 ont 
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été : car pour nous> vous noud faites la 
grâce deconvemr que nous ne le sommes 

Pour appuyer votre assertion , vous 
reproduisezlepassage d^Ezéchiel cité plus 
haut : vous insistez de nouveau sur les 
mots , vous mangerez a ma table y etc. 
et , prenant à la rigueur de la lettre cette 
expression métaphorique ^ vous en con- 
cluez, avec une justesse et une force de 
raisonnement étonnantes , que c'était à 
nos pères qu'Ezéchiel promettait (ju^ils 
mangeraient la chair du cheval et celle 
du ca\?alier. 

Revenir dix fois sur la même chose ^ 
c'est avoir bien du covu'age. Faire dire , 
non une fois en passant ^ mais dix fois à 
un écrivain sacre ce qu'il n'a pas dit, ou 
plutôt évidemment le contraire de ce 

3u^il a dit , c'est une fidélité , un amour 
u vrai , une candeur inimitables* 
Mais , monsieur , si voUs avez le cou- 
rage de redire, pensez-vous que vos lec- 
teurs auront la patience de relire dix 
foi$ la même chose ? Encore si c'étaient 
des anecdotes agréables , des vérités inté- 
ressantes, à la bonne beure : mais des 
imputations grossièrement fausses, des 
interprétations aussi éloignées du bon 
sens que du texte ; à la fin cela rebute. 
Vous ne vous bornez pourtant pas 
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tout-à-fait à répéter encore ce que vous 
aviez déjà répété ; vous y ajoutez quelque 
chose de nouveau. Vous dites : 

TEXTE. 

<« II est très-certain que les rois de Ba- 
bylone a voient des Scythes dans leurs ar- 
mées. Ces Scythes buvoientdu sang dans 
les crânes de leurs ennemis vaincus , et 
mangeaient leurs chevaux , et quelque- 
fois de la chair humaine. » 

Commentaire. 

Les Scythes huilaient du sang dans 
les crânes de leurs ennemis j ils man-' 
geaient leurs ches^aux y et quelauejois 
de la chaù* humaine : donc les Hébreux 
en mangeaient aussi ; donc Ezéchiel leur 
promettait la chair du cheval et celle du 
ca\>alier ! Ce ne sont pas là des méprises ; 
ce sont , comme on le voit , des raison- 
nemens victorieux ! ' 

Vous citez encore Juvénal, et vous 
dites d'après lui que 

T EX T E. 

« Un Ombien étant tombé entre les 
mains des Tentyrites , ils le firent cuire 
et le mangèrent jusqu'aux os. » 

Commentaire. 

Selon Juvénal , monsieur , les Tenty- 
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rites ne se donnèrent pas la peine de le 
Jiiire cuire ^ ils le mangèrent tout cru. 
Lisez du moins la belle traduciion de 
M. Dusaulx, Quoi qu*il en soit, qu'est- 
ce que tout cela prouve contre les Juifs? 
Vous vous rapprochez enfin de votre 
sujet ; vous venez aux deux femmes de 
Samarie ; et vous faites , ^sur leur épou- 
vantable aventure , une réflexion cu- 
rieuse : c'est que 

TEXTE. 

ce Des critiques prétendent que cette 
aventure ne peut être arrivée comme 
elle est rapportée dans le quatrième livrd 
des Rois , cbap. vi , f. 26 et suivans. » 
{Ibid.) 

Comfnentaire. 

Des critiques j etc. Quels critiqqes, 
monsieur ? en ne les nommant pas , vous 
laissez soupçonner que ces critiques, 
c'est vous même. 

Quoi qu'il en soît^ voyons comment 
vous allez vous y prendre , vous et vos 
critiques pour trouver en défaut le qua- 
trième livre des Rois. 

TEXTE. 

« Il est dit , dans ce livre , que le roi 
d'Israël en passant par le mur ou sur le 
mur de Samarie , ume femme lui dit : 

/i. 7 
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Sauvez-moi y seigneur roi j et le roi ré" 
piiqua^ Que veux-tu ? et elle répondit : 
O roi y voici une femme qui m^a dit y 
Donnez-moi votre fils y nous le mahge" 
. tons aujourd'hui y et demain nous man- 
gerons le mien y etc. Ces censeurs pré- 
tendent cfu'il n'est pas vraisemblable que 
le roi Bénadab y assiégeant Samarie y ait 

{wssé tranquillement par le mur ou sur 
e mur de Samarie , pour y juger des 
causes entre les Samaritains. » 

Commentaire. 

Que vos critiques^ monsieur, ont fait 
de nos écritures une étude profonde ! et 
qu'ils sont dignes de la confiance de 
leurs lecteurs !. 

Ces critiques prétendent qu'il n'est pa^ 
vraisemblable y etc. Non , assurément , 
cela n'est pas vraisemblable j cela cho- 
que au contraire toute vraisemblance. 
Qu'un roi ennemi , assiégeant une ville 
ennemie, ait passé tranquillement par le 
mur ou sur le mur de cette ville y pour 
juger des causes entre ses habitans y c'est 
bien ce qu'on peut imaginer de plus 
absurde. 

Mais cette absurdité , monsieur , n'est 
pas dans le quatrième livre des Rois. Le 
quatinème livre des Rois marque expres- 
sément que ce fut au roi d'Israël que ces 
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deux femmes s'adressèrent. .Est-il juste 
de vous en prendre au livre des Rois de 
ce que vos critîcjues confondent ce qu'il 
distin^nfî ' Ip rm rl'Tcr.QÔ*T ^^r^^ 1^ i j^ 




même justesse d'idées que ces censeurs 
ajoutent : 

* TEXTE. 

« Il est encore moins vraisemblable 
que deux femmes ne se soient pas con- 
tentées d'un enfant pour deux jours. Il 
y avoit là de quoi les nourrir quatre jours 
au moins. » 

Commentaire. 

Quatre jours au moins. Geé censeurs 
savent sans doute ce que tout le monde 
ne sait pas , de quel âge et de quelle 
grandeur était cet enfant : et ils ont 
exactement calculé ce que peuvent man- 
ger en quatre jours deux femmes dévo- 
rées depuis long-temps d'une faim cruelle. 
Voilà de belles découvertes ! 

En vérité, monsieur, quand on en- 
tend ces babiles critiques raisonner de Ja 
sorte , n'a-t-on pas quelque droit d'ea 
hausser les épaules ^ ou d'eo rire ? 
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XXIIP EXTRAIT. 

Dq la logique y ou dç quelques raisonne- 
mens de M. de p^oltaire. 



vjE n'est pas le tout d'écrire H'une ma- 
nière agréable et légèi^ , il faut encore 
raisonner juste. Sans cette justesse de 
raisonnement, le style le plus brillant 
ne sert qu'à éblouir l'écrivain , et à faire 
illusion aux lecteurs. 

Nous n'avons garde de penser, mon- 
sieur » que vous ayez négligé une partie 
si nécessaire à tout bon écrivain : nous 
sommes au contraire très-persuadés que 
vous possédez ce talent , comme tous les 
autres , dans un degré supérieur. Mais , 
si nous ne nous trompons , vous \ouCs 
mettez quelquefois tellement au*dessus 
des règles communes de la logique , que 
les lecteurs ordinaires ont peine à sentir 
toute la force de vos raisonnemens. C'est 
de quoi on a pu remarquer déjà plus 
d'im exemple ; nous allons en citer en- 
core quelques autres, que nous pren- 
drons au hasard , selon qu'ils nous tom* 
beront sous la main. 
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g. I. Des livres des Juifs. Raisonnemens 
du savant critique ^ sur leur inspiration. 

Nous croyons nos livres saints inspi- 
rées ; tous les chrétiens les regardent de 
même. Vous le st^posez, monsieur; 
et , en conséquence , adressant la parole 
à un pieux et savant prélat , vous lui dîtes 
du ton des quakers : 

TEXTE. 

ce Tu dois savoir que tous les livres de 
la nation juive étaient nécessaires au 
monde; car comment Dieu aurait -il 
inspiré des livres inutiles? Et si ces 
livres étaient nécessaires, comment y 
en a-t-il eu de perdus? comment y en 
aurait-il eu de lalsifiés ? » ( Lettre d'un 
quaker, ) 

Commentaire. 

Ce raisonnement , monsieur , a pu 
vous paraître admirable ; mais il se trou- 
vera pevit-être des lecteurs qui n'en j uge- 
ront pas de même : nous l'avouons, nous 
sommes un peu du nombre. 

1.^ Nous ne savions pas qu'on est 
obligé de savoir que tous les livres^ de la 
nation juive étaient nécessaires au monde : 
personne ne l'avait dit , personne ne Ta 
voit pensé arvant vous. Qti'il est utile de 
vous lire ! 
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2.® Faut-il, moBsieur ^ que des livres 
soient nécessaires au monde ^ pour que 
Dieu puisse les inspirer ? Ne peut-il ins- 
pirer des livres utiles en certains temps 
et à certaines perscoines ? 

3.® Prouveriez-vous bien que tous les 
livres perdus de la nation juive ont été 
inspires, ou qu'ils n'ont pas été utiles 
dans le temps et aux personnes pour qui 
ils avaient été composés ? 

4.*^ Il paraît qu'il y a quelque diflfé- 
renée entre utile et être nécessaire , entre 
être uiife à quelques personnes ^ et être 
nécessaire au monde : et Ton pourra 
croire que confondre ces termes , et 
conclure de l'un à l'autre , ce n'est pas 
raisoimer tout-à-fait juste. 

Enfin on pourra croire que vous auriez 
Bien fait de nommer les livres sacrés des 
Juifs, que vous supposez avoir été^/lyz^ 
Jiés j car on n'en connaît aucun qui , 
en matière essentielle et importante , ait 
é\é falsifié. Vous attachez peut-être à ce 
terme une acception qu'il n'a pas d'or- 
dinaire. En ce cas, il serait non d'en 
avertir vos lecteurs dans votre nouvelle 
édition. 
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§. II. De quelques résurrections particu^ 
Hères y rapportées dans les livres sa^ 
crés des Juifs. 

Ces libres sacrés parlent xle quelques 
résurrectioas particulières , opérées par 
nos prophètes : on en lit de semblables 
dans vos écritures. Mais tous ces faits , 
monsieur , vous paraissent peu croya- 
bles; TOUS pensez même pouvoir en dé- 
montrer l'impossibilité; et , pour y par- 
venir , voici comtne vous raisonnez : 

TEXTE^ 

« Pour qu'wn mort i^essuscite €iu iowt 
de quelques jours ^ il ïaut que toutes les 
parties imperceptibles de son corps qui 
s'étaient exhalées dans Tair y et que les 
vents avaient emportées au loin ^ revien- 
nent se remetu^ (^cune à leur place ; 
que les vers etlescMseaux.^ ou lesanimaux 
nomTÎs de la substance de ce cadavre > 
rendent chacun ce qu'ils lui ont pris. 
Les vers lengraissés des entrailles de cet 
homme auront été mangés par des hi- 
rondelles y ces hirondelles par des pigriè^ 
ches y ces pigrièches par des faucons y ces 
faucons par des vautours; il faut que 
chacun restitue précisément ce qui avait 
appartenu au mort y sans quoi ce ne serait 
pas la même personne* » 
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Commentaire. 

Quelle rapidité d'imagination^ mon* 
ftîeur! Dans 1 intervalle de ^i^/^Me^yoMr^^ 
c'est-à-dire , de deux ou trois jours au 

Î)lus , vous voyez un homme mort , et 
es vers engraissés de ses entrailles, et 
ces vers mangés " par des hirondelles ! 
Cela est déjà bien prompt ; mais ce n'est 
pas tout. Vous voyez encore « ces hi- 
rondelles mangées par des pigrièches , 
ces pigrièches par des faucons , ces fau- 
cons par des vautours : ^ tout cela dans 
un si court espace de temps ! En vérité, 
c'est mener les choses un peu vite ! le 
cours ordinaire, de la nature est plus 
lent. 

Néanmoins, comme il n'y a rien dans 
ce» suppositions d'absolument impossi- 
ble, nous ne voyons point d'inconvé- 
niens à vous les accorder. 

Mais, monsieur, est-il bien nécessaire, 
pour que ce mort ressuscite^ et que ce 
soit la même personne ^ que toutes les 
parties imperceptibles de son corps , qui 
s'étaient exhalées dans Tai^ , reviennent 
se mettre chacune à leur place ^ el que 
tous les animaux nourris de sa substance 
lui restituent o/wweVwe;^^ ce qui lui avait 
appartenu ? Est-ce qu'un homme cesse 
d'être le même homme dès qu'il lui man-^ 
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?ue quelqu'une des parties impercepti- 
les qu'il avait auparavant? Il novis sem- 
ble qu'on pourrait perdre quelques par- 
ties de son corps, même très-percepti- 
bles , et n'en être pas moins le même 
homme. Un officier a le bras ou la cuisse 
emportés d'un coup de canon dans une 
bataille ; ce bras ou cette cuisse sont 
dévorés par des animaux carnassiers, 
que d'autres dévorent. Cet officier, 
monsieur, parce qu'il lui manque un 
bras ou une jamhe , cesse-t-il d'être 
l'homme qu'il était? et le ministère, 
en voulant le yafécompenser, donne-t-il 
la croix de Sa^t-Louis à un autre ? 

Supposons ( ce qu'à Dieu ne plaise, 
car nous vous sommes sincèrement at- 
tachés ) que la lecture de quelque mé- 
chante critique, de la nôtre, par exem- 
ple , vous donne un accès de fièvre ^ et 
qu'on vous tire deux ou trois palettes de 
sang ; en seriez-vous moins le même 
M. de Voltaire ? Et si votre sang , jeté 
quelque part, était « mangé par les 
vers, ces vers par des hirondelles^ ces 
hirondelles par des pigrièches , ces pi- 
grièches par des faucons, ces faucons 
par des vautours, etc. ,» faudrait-il, pour 
que vous fussiez la même personne ^ que 
tous ces animaux vous restituassent /?/y?- 
eisément tout ce qui vous appartenait? 
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Quoi ! vous aY€z tant philosophé ^ mon- 
sieur j et vous ne savez pas enccwe <jue ce 
qui vous appartient n'est pas vous ! 

Mais ne courons point à des hypo- 
thèses affligeantes. Vous transpirez : des 
parties imperceptibles de votre corps 
s'exhalent continuellement dans l'air. 
Par cette transpiration, vous perdrez 
aujoiu'd'hui environ deux livres de ces 

Î>arties imperceptibles. Quand vous vous 
everez demain , ne serez-vous plus M. de 
Voltaire? et l'académie française sera- 
t-elle réduite à nommer à votre place y 
en déplorant vou'e perle ? 

Ce raisonnement, prétembu victo* 
rieux, contre la possibilité des rcsBrrec- 
lions y n'est donc pas des plus justes ; et 
en le faisant, monsieur, vous n'aviez pas 
trop présens à l'esprit les principes de la 
méuphysique sm^ l'idieiiiilé aes per7 



sonnes : eonvene&^en ! 



§. III. IntelUgenùe dans les iêtes ^ prour 
vée par r expression^ Leur sang reiam^ 
bera sur eux. 



TEXTE. 



« Il est dit , dans le Lévitique , cpi'une 
femme qui aura servi de succube à une 
bête, sera punie avec la bête , et leur sang 
retombera sur eux. Cette expression. 
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Leuv sang retombera sur eux y prouve 
ëyideminent que les bêtes passaient alors 
pour avoir de rintcUigence. » ( Traité 
de la toi. ) 

Commentaire, 

On pourra trouver qu'il y a ici au 
moiiis un mot de trop , le mot é^^idem- 
ment. En effet , n'est-ce pas abuser de ce 
tern^ , que de Tapplicpier à un raisonne- 
ment td que celui-ci ? Quelle distance , 
monsieur , du principe à la conséquence ! 
Vous franchissez dun saut l'intervalle 
qui les sépare : mais tous vos lecteurs 
n'apercevront pas la liaison que^ vous 
voyez entre l'un et l'autre : nous doutons 
du moins qu'elle leur paraisse évidente. 
Ce n'est pas là un terme à prodiguer : 
vous en faites, monsieur, un peu U'op 
d^usage. 

§. IV. Singulière façon de prouver qu'on 
n'écrivait que sur la pierre du temps 
de Moïse. * 

Vous voulez donc absolument , mon- 
sieur , qu'on n'ait écrit que sur la pierre 
du temps de notre législateur-? Le faux , 
le ridicule de cette opinion ne vous ar- 
rête point : vous y tenez si fortement , 
que i*ien ne peut vous en déprendre. 



dby Google 



l56 PETIT 



Vous croyez même pouvoir la persuader 
à vos lecteurs; et, pour la leur prouver, 
vous dites : 



TEXTE. 



c< Il est si vrai qu'on n'écrivait que sur 
la pierre , que l'auteur du livre de Josué 
dit queleDeiitéronome fut écrit sur un 
autel de pierres brutes enduites de mor- 
tier. Apparemment que Josué n'avait pas 
intention que ce livre fût durable. » (Ca- 
loyer. ) 

Commentaire. 

Mauvais raisonnement , monsieur ^ et 
mauvaise plaisanterie. 

Mauvais raisonnement ; car ne voyez- 
vous pas à quoi il se réduit? C'estdireèn 
deux mots : « Josué écrivit sur du mor- 
tier ; donc on n'écrivait que sur la pierre: 
ou, Joyié écrivit le Deutéronome.sur des 
pierres; donc il n'avait pa$ intention que 
ce livre fût durable. » 

Mauvaise plaisanterie ; car si elle a 
^elque sel , ce n'est que dans la slippo- 
sition que Josué aurait écrit sur du mor- 
tier, et que ce mortier aurait été sem- 
blable au vôtre. Mais si ce mortier était 
une espèce de stuc capable de résister 
aux injures de l'air , surtout dans un 
climat tel que celui de la Palestine , 
comme l'ont pensé quelques sa vans. 
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OU si ce mortier ne servait qu'à lier les 
pierres sur lesquelles Josué fit écrire, 
comme d'autres le prétendent avec fon- 
dement (i), que devient votre plaisan- 
terie? 

AssurémenI , monsieur, quand on plai- 
sante ou qu'on raisonne de celte ma- 
nière, il faut avoir d ailleurs bien de l'es- 
prit pour se faire lire ! 

§. V. De Ninus y fondateur de Ninwe^ 
et du grand-prêtre Jaddus : comment 
le savant critique prouve que ni Vun ni 
Vautre n'existèrent. 

Vous avez, monsieur , une autre façon 
de raisonner fort singulière : c'est que* 
vous concluez de la terminaison d'un 
nom d'homme , si cet homme à existé ou 
non. Exemple. 

TEXTE. 

« Il n'y a pas eu plus de Ninus, fon- 
dateur de Nirivah , nommée par nous 
Ninive, que de Belus , fondateur de Ba- 
bylone : nul prince asiatique ne porta 
xxn nom en us. » (Dict. phil. ) 

Commentaire. 

Ninvah y nommée par nous Ninive ^ est 

(i) Apec fondement, Cest le sens que le P. Hou- 
bigaot donné à ce texte. Edjttn 
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un trait d*érudition qu^on admirera sans 
doute. Mais que pensera-t-on de ce rai- 
sonneraexïxP. Nul prince asiatique neporta 
'un nom en us; donc il ny a point eu de 
Ninus y fondateur de Ninive! N'est-ce pas 
exactement comme si Ton prétendait 
qu'il n'y a point eu de Pompée , parce 
qu'aucun général romain n'a porté de 
nom en ee. Eh! non, pourrait-on répon- 
dre , il n'y a point eu de Pompée , mais 
il y a eu un Pompeïus , que les Français 
ont nommé Pompée. Ce changement de 
terminaison empeche-t-il que ce Romain 
n'ait existé? 

Ce genre d'argument tous plaît tant, 
vous le trouvez si victorieux , que vous 
l'employez avec la plus grande confiance 
en divers endroits ae vos ouvrages. 

C'est ainsi que vous tâchez d'mfirmer 
ce que rapporte l'historien Josephe , 
qu'Alexandre fut reçu par le grand-prê- 
tre des Juifs. 

TEXTE. 

« Alexandre fut reçu par le grand- 
prêtre Jaddus, supposé qu'il y ait eu en 
effet un prêtre juif nommé Jaddus. » 
( Phil. de l'hist. , art. d'un mensonge de 
Flanan Josephe. ) 

Commentaire. 
Non, monsieur; ce prêtre juif ne se 
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Bommàit point Jaddus y il se nommait 
Joad OM Joïada. Mais de ce que le grand- 
prêtre Joad ou Joïada est appelé Jaddus 
Sar les Français, et Jaddous en grec par 
osephe , s'ensoit-il qu'il n'aît point reçu 
Alexandre , et que Josephe soit un men- 
teur ? Cette memière de raisonner n^est 
pas celle d^Euclide. 

§. VI. Beaux raisonnemens sur la tour 
de Babel. 

TEXTE. 

« Presque tous les commentateurs se 
croient obligés de supposer^ que la fa- 
meuse tour élevée à Babylone, pour ob- 
server les astres , était un reste de la tour 
de Babel, que les hommes voulurent 
élever jusqu'au ciel. On ne sait pas trc^ 
ce que les commentateurs entendent par 
le ciel. Est-ce la lune ? Est-ce la planète 
de Vénus? U T a loin d'ici là, * (Dict. 
phil. ) 

Commentaire. 

Vous direz 3, monsieur, que ceci est 
moins un raisonnement qu'une plaisan- 
terie. Mais quelle plaisanterie ! et qu'elle 
est bien placée ! Quoi î vous ne savez pas 

S[u'élever jusqu'au ciel ne signifie qu'é- 
cver très haut? C'est une expression 
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d'usage dans toutes les langues, même 
dans la vôtre. On dit tous les jours, éle- 
ver un édifice jusqu'au ciel, des monta- 
gnes qui s'élèvent jusqu'aux cieux (i). 
Si quelque froid eriticpie s'avisait de 
répondre : Qu^ appelez vous élever fus-- 
qu'au ciel? Qu entendez - vous par le 
ciel? Est-ce la lune? Est-ce la planète 
de Vénus ? Il y a loin d'ici là : on rirait 
sans doute ; mais de qui et de quoi ? 

§. VII. Sur Vétjmologie du mot Babel. 

Vous ne raisonnez pas niieux sur le 
mot Babel. Ce mot vous embarrasse. 

TEXTE. 

« Je ne sais pourquoi il est dit dansr la 

(i) Jusqu'aux cieux. Ces mots nous rappellent 
#es vers d^un grand poëte : 

« J'aî Vu l'impie adoré sur la lerre; 

c Pareil au cèdre , il portait dans les cieux 

c Son front audacieux; 

<c n semblait à son gré gouveroer le tonnerre, 

c Foulait aux pieds ses ennemis vaioci|s : 
« Je n'ai fait que passer, il n'était déjà plus. » 

Voilà certainement d'^ijjtf^ beaux tiers ^ quoique 
imites de Phébreu. M. de Voltaire croit-il que ces 
mots^ // portait dans les cieux son front auda» 
cieux ^ soient inintelligibles? et aurait -il boiïne 
grâce d^opposer à Racine la lune et la planète de 
yénus? 
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Genèse que Babel signifie confusio/. -3 
(Dict. pliil. ) 

Commentaire» 

Votre embarras nous étonne , moji- 
sieur. Puisque vous savez le chaldéén , 
comme il paraît par tous* vos ouvrages , 
vous pourriez soupçonner que Babel , 
par une abréviation dont il y a mille 
exemples dans toutes les langues, pour- 
rait venir de Balbel^ mot chaldéen , qui, 
dit-on , signifie confondre. 

A cette étymologie ^ vous en préférez 
tine autre, y ous tirez le pom de Babel 
des mots Ba et Bel. Vous dites : 

TEXTE. 

«J9a signifie père dans les langues 
orientales , et Bel signifie Dieu. Babel 
signifie la ville de Dieu. » (Dict. phil. , 
art. Babel. ) . .- 

Commentaire. 

Ba signifie père ^ Bel signifie Dieu j 
donc Babel signifie la viîle deDieu^ 
Voilà, monsieur, votre logique ordi- 
naire. 

Il nous semble que , pour raisonner 
juste , il aurait fallu dire : donc Ba^l 
signifie Père-Dieiiou Père-Bel. ^ 

Ainsi votre étymologie n'est ni Mes 
plus claires , ni des mieux raisonilées. 

7* 
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C'est avec la même force de raisonne- 
ment que vous dites ailleurs : 

TEXTE. 

« Bab signifie père , Bel est le nom du 
Seigneur y Babel y la ville du Seigneur^ 
la ville de DieUf ou, selon d'auu^s ^ 
la porte de Dieu. ^ 

Commentaire. 

Bab y etc. Ceci diffère un peu de ce 
que vous venez de dire. Ce n'est plus 
Ba y c'est Bah qui signifie père : a la 
bœme heure. Mais de ce que Bab signi- 
fie père, et Bel, Seigneur^ conclure 
que Babel est la ville de Dieu ^ la porte^ 
de Dieu y il faut en convenir , c'est en- 
core puissamment raisonner ! L'admira- 
ble logique ! 
« 

§. VIII. Sur les mots de pythanisse^t 
Pjrthon. 

« La pythoniased'Endor , qui évoçuia 
Tombre ae Samuel y est assez connue. II 
est vrai qu'il est fort étrange que ce mot 
Python y qui est grec, fut connu des 
Juifs du temps de Saul. Plusieurs savans 
en ont conclu que cette histoire ne fut 
écilte que quand les Juifs furent en com- 
mej^Ce avec les Grecs , après Alexandre. » 
' ""ni. de Tbiat. ) 
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Commentaire. 

Connu des Juifs du temps de Saûl^ etc^ 
Le mot Python j qui est grec (i) , et bas 
grec , qui , loin de se trouver dans le 
texte hébreu , ne se voit pas même dans 
^ la version grecque des Septante, qu*on 
ne lit enfin que dans la Vulgate; ce 
mot connu des Juifs du temps de Saùl! 

(i) Le mot de Python , qui est grec , etc. Le 
tenue hébreu qui répond au mot Fythen est Ob. 
lie mot grec des Septante et des pères de Téglise 
grecque est Engastrimuihos. Toy. Supplément. 

Les engastrimuthes ou ventriloques ctaient une 
sorte de devins qui prédisaient ou feignaient de 
prédfre Pareuir, en répondant d*une voix sourde, 
qui paraissait sortir du creux de leur ventre, et 
comme de dessous terre. Bien des gens ont nié 
qu^on pût parler de la sorte : mais divers savans 
modernes , entre autres Eugubinus , Cœlius Rho- 
diginus , Oleaster , etc. , attestent qu^ils ont vu de» 
bommes et des femme» engastrimu thés, et qu^ces 
personnes répondaient du ventre avec exactitude 
aux demandes qu'on leur faisait. Il y en a même 
des exemples plu» récen». L'auteur du Diction* 
Baire de Trévoux, art. yentriloque^ raconte qu'il 
a connu un ofiBciçr ventriloque, qui, à Tarméc, 
s'amusait quelquefois à donner Talarme à ses ca- 
marades en parlant de cette manière. M. Tabbé de 
la Chapelle vient de donner un Traité sur ks ven- 
triloques, o1i il raconte eu détail ce qu'exécutent 
le veutriloque de Vienne en Autriche et «elui de 
Saint-Germain-en-Laye ; d'oii Ton peut conclure 
que la plupart des veutriioques anciens n'claicot 
que des Imposteurs. Edit^ 
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Assurément rien ne serait plus étrange. 

Mais d'où savez-vous , monsieur , que 
ce mot leur ait été connu 4u temps de 
Saûl? et comment une idée si bizarre 
TOUS est-elle venue à l'esprit ? 

Plusieurs savans! Un seul , monsieur ; 
vous , et nul autre. 

Concluent y etc. Quoi ! de ce que le 
mot de Python se trouve dans la Vulga- 
te , ces savans concluent que le texte 
hébreu, où il ne se trouve pas , ne fut 
écrit que quand les Juifs furent en com- 
merce avec les Grecs ^ après Alexandre ? 
Voilà , monsieur , d'excellens dialecti- 
ciens , d'admirables raisonneurs ! 

Vous répétez le même raisonnement 
dans le Traité de la tolérance. - 

TEXTE. 

« On peut remai^quer encore qu'il est 
bî?n étrange qiie le mot de Pjthou se 
trouve dans le DeUtéronome, long-temps 
avant que ce mot grec pût être connu 
des Hébreux : aussi n'est-il pas dans Thé- 
breu. w 

Commentaire. 

Que voulez-vous dire, monsieur? Quoi î 
il est étrange et bien étrange qu'wTi mot 

frec ^*qui ne pouvait être connu des Hé- 
reux , ne se trouve pas dans Vhéhreu ! 
Il est étrange que ce mot grec^ devenu 
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latin par l'usage , se trouve dans une ver- 
sion latine ! Non , monsieur ; il n'y a 
d'étrange ici que cette étrange façon de 
raisonner. 

Si nous , francs ignorans ^ nous eus- 
sionsfait de pareils raisonnemens, comme 
vous nous auriez relevés ! Heureuse- 
ment noire logique va pied à pied , et n'a 
Î)as la marche rapide et transcendante de 
a vôtre. 

Vous dites quelcjue part que Jean- 
Jacques n^est pas mûr pour te raison^ 
nementy et au' il n^ à jamais Jait un bon 
syllogisme. Il est vrai que le citoyen de 
la petite république voisine de vos ter- 
res (i) n'a pas toujours raisonné juste; 
Mais voyez si vous raisonnez mieux , et 
s'il vous convient bien d'entreprendre 
Jean-Jacques sur sa logique.- Si vous 
n'estimez pas beaucoup la sienne , il pa- 
raît qu'en revanche il ne fait pas grand 
cas de la vôtre ; il la juge bien superfi- 
cielle : à l'en croire, monsieur, vous 
n^a^^ez jamais fait un raisonnement d'une 
demi-ligne de profondeur. 

Les voilà, ces grands précepteurs du 
genre humain ! Oh ! qu'il sera bien ins- 
truit, quand ilaura pour maîtres ces nou- 

(i) J[La petite république voisine de mes terres. 
r/esr ainsi que M. de Voltaire désigne la république 
de txCDère. Aut. 
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veaux docieurô^ qui se rejprochent mu- 
tuellement, et, à ce qu'ils prétendent^ 
non sans fondement , de n'avoir jamais 
su raisonner ! 

Jeunesse avide de savoir , allesi a leur 
école ; vous en reviendrez bien instruite, 
et le jugement bien formé ! 



XXIV" EXTRAIT. 

Petits m&nsonges ^un grand écrwain. 

Pf^so-nne nignore qu'actuellement , 
dans la belle littérature, on met une 
grande différence entre les mensonges 
imprimes et les mensonges de vive voix^ 
Ceux-ci n'échappent jamais à un galant 
homme. Pour ceux-là , vous le savez, 
monsieur , de célèbres écrivains ne s'ea 
font pas scrupule. 

On lit dans vos Mélanges un long 
chapitre sur ces mensonges imprimés. 
Vous en citez plusietirs. Quand vous vou- 
drez en augmenter le nombi'e , vous 
pourrez y ajouter le texte suivant. C'est 
un passage des Questions sur l'Encyclo- 
pédie, au mot sicle, Voui y dites, en 
parlant des Hébreux à leur départ d'E- 
gypte : 
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TEXTE. 

ce Ils avaient aussi volé , sans doute ^ 
beaucoup de sicles ; et nous avoiis vu 
qu'un des plus zéle's partisans de cette 
horde hébraïque évalue ce qu'ils avaient 
volé , seulement en or , à neuf millions i. 
Je ne compte pas après lui. » 

Commentaire. 

C'est ainsi que vous répondez à notre 
secrétaire : cela n'est pas bien ^ monsieur^ 
Notre secrétaire n'a rien dit de ce que 
vous lui prêtez là. Il n'a |dit nulle part 
que nos pères , en quittant l'Egypte , 
aient vçle neuf millions j encore moins 
4ju^ils aient voté neuf millions seulement 
en or. On peut s'en convaincre en reli- 
sant nos premières lettres. 

Il est donc clair que dans ce moment 
la Vérité y qui y à ce que vous dites , mon- 
sieur, quand vous écrivez ^ tient la plu* 
me ^ l'avait laissé tomber entre les mains 
du Mensonge. 

Ce ne sont pas là , il est vrai , de ces 
mensonees qui déshonorent les gens et 
qui les damnent. On voit bien que vous 
y avez mis plus de gaieté que de malice. 
Ce sont de petits stratagèmes , que vous 
vous permettez quelquefois quand l'en- 
nemi presse. 

Vous pottiTiw encore ajomer à Yotre 
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chapitre.... Mais non ; c'en est asse^. Fi- 
nissons. 

Nous espérons , monsieur , que vous 
serez content de cet extrait : il est court ; 
et vous savez mieux que personne qu'il 
ne tenait qu'à nous de le faire plus long. 



Note des Éditeurs. 



Nous recevons de rîtMprimerîe ce billet ducooir 
positeur. «Votre dernier extrait, messieurs, est 
trop court : il me nianque deux pages pour finir 
la feuille. Si tous pouviez m'envoyer de quoi les 
remplir , vous obligeriez/ beaucoup votre très* 
humble serviteur, Samuel Lehlond. 

« Vous voyez, messieurs , que j*ai pour patron 
un saint de l'ancien^estament. M. de Voltaire erfc 
a parlé quelquefois* indignement : il va jusqu'à le 
traiter de prêtre-boucher. C'est une raillerie impie. 
Ne |îonrriez*vogs pas en dire un mot?» 

Réponse, « Votre zèle pour la gloire de votre 
patron est tout- à-fait e'difiant, monsieur Leblond. 
Mais nous ne pouvons rien ajouter à notre ma- 
nuscrit. 

•c Quant au mot de prêtre^boucher ^ qui vous 
scandalise, ce n'est qu'une indécente et mauvaise' 
plaisanterie, qu il faut méprisety 

« Elle est inde'cente. M. de Voltaire oublie ici, 
et trop souvent ailleurs, qu*it vit dans une société 
de chrétiens, et que c'est manquer à l'honnêteté 
et aux premiers principes d'éduealion^de parler 
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o-ûl rageusement , dans une société , de ce que cette 
-société re'vère. 

« £lle est mauvaise, car elle porte à faux. Sa- 
muel , vous le savez, monsieur Leblond, n^était 
pas boucher; et ce que vous ne savez peut-être 
pas , ce que M. de Voltaire ignore , puisqu'il sup- 
pose le contraire , Samuel n'était, pas prêtre ; il ne 
pouvait pas Tétre. Les prêtres étaient tous de la 
famille d*Aaron : Shmuei n*en était pas. On doute 
même quUl'ait été (jie la tribu de Lévi (*). 

«c Ainsi 9 monsieur Leblond, au lieu de vous 
fâcher du prétendu bon mot que M, de Voltaire 
a cru faire contre ^otre patron et contre les prêtres, 
riez -en avec nous. N*ayez pas la simplicité de 
prendre tine ignorance pour de rénergie, 0t une 
béVue pour une épigrai^me. 1» 

(*) De la tribu de Létfi, Samuel était un de ces 
enfaas que les parens coosatrin'ent ou vouj^snt au Sei- 
gneur, non pour être immolés, comme Mrcfe Voltaire 
feint de le penser , mais pour servir dans le temple ou 
dans le tabernacU. Ghret. 



4.- 
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XXV" EXTRAIT. 

Obsenfations sur quelques endroits de ta 
brochure intitulée ^ le Vieillard du mont 
Cauca^se. De r astronomie juive. 

NouaravoHS enfin hie , monsieur , cette 
brochure redoutable, qui devait, disait- 
on , réfuter nos trois volumes en peu de 
fiagjçs* Nous lavons hxd , et la peur <{u W 
làovm en &isait s'est bientôt dissipée. Ce 
"vieillard^ qui a encore le mot pour rire, 
plaisante glus qi^'il ne raisonne ; et vos 
nou,Telks assortions nesontcfluère quede 
i^ouvefies mépiâses» Nous aUons^ tous k 
pi^ttver, 

^. I. Connaissances astronomiques des 
Juifs : état de la question changé. 

Nous commencerons parvotrepremîer 
paragraphe : il a pour titre , Du cadran 
d^Ezéchias^ de Vombre qui recule ^ et 
de r astronomie juive. Nous pensions que 
vous alliez essayer d'y justifier ce que 
vous aviez dit de l'ignorance profonde des 
Juifs en astronomie , et répondre à ce 
que nous vous avions oppose. Mais vous 
n'avez garde de l'entreprendre : vous ai-» 
mez mieux changer adroitement l'état de 
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la question. Vous vous restreignez main- 
tenant à dire que 



TEXTE. 



ce Les anciens Hébreux , les gens d*au^ 
delà les passagers , car c'est ce qu'Hé-* 
breux signifie , n'étaient pas si savans en 
astronomie que n>essieurs Cassini , le 
Monnier, La Lande, BaifK , le Gea* 
til, etc. » ( Vieillard du Caucase. ) 

thmmentaire. 

Cest ce qu^Héhi^ux signifie^ l^oui 
Toyonsavec plaisir, monsieur, qu'encoi^e 
Wie TOUS n'iayez jamais pu apprendre 
c hébreu y vous savez assez passablement 
ce i3^ Hébreux signifie. Vous voulez bien 
feît^ part à vos lecteurs de ce trait d'une 
érudition rare ; nous les en félicitons. 

Venons à l'astronomie. Les anciem 
Hébreux n^ étaient pas aussi sapans en 
astronomie que messieurs Cassini ^ etc. 
Ce n'était pas la ce que vous disiez , ni 
ce que nous réfutions. Vous prétendiez 
« que les Juifs ne furent jamais astro- 
nomes ; qu'ils n'eurent jamais aucune 
idée de Pastronomie ; et qiï'ils l'igno^ 
raient si complètement ^ qu'ils n'avaient 

{)as même le nom de cette science dan» 
eur langue. » Changer l'état de la ques- 
tion ^ monsieur , ce n'est pas répondre* 
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Quand les Juifs auraient été plue in- 
férieurs encore qu'ils ne Tétaieni à vos 
astronomes , ce ne serait pas une raison 
d'assurer qu'ils n'eurent aucune connais^ 
sance de l'astronomie. Entre une igno- 
rance profonde de Tas^tronomie , et les 
lumières supérieures de vos astronomes, 
il y a un milieu. Quel peuple ancien, 

{>ourriez-vous nous citer , qui ait connu 
'astronomie comme les Copernic , les 
Tycho , les La Caille , Içs Le Gentil , 
les La Lande , etc. ? Tout se perfec- 
tionile; et il n'est pas étonnant que les 
astronomes modernes , montés sur les 
épaules des anciens et munis d'instru- 
mens , dont probablement ceux-ci man- 

auaient , aient eu un horizon plus éten- 
u , et qu'ils aient découvert des objets 
que leurs prédécesseurs n'ont pu aper^ 
cevoin 

Encore une fois , monsieur , ce n'est 
pas là répondra à ce que disait notre sa- 
vant Pinto y ce que les Juifs ont été , de 
tous les peuples anciens, ceux qui ont Iç 
mieux connii le ipapport du cours du so- 
leil et de la lune^ l'art des iniercalations, 
jet tous les moyens, astronomiques , par 
lesquels ils ont prévenu dans leur calen- 
drier l'embarras et la confusion oi^ se 
trouvèrent les Grecs et les Romains. De 
ijorte que, depuis queMoise a institué Ift 
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pâque , il ne «l'est jamais fait de change- 
ment dans leur calendrier. » Ce n'est pas 
répondre non plus au célèbre Joseph 
Scaliger ^ cité par M. Pinto; Scaliger , 
ce savant du premier ordre, qui « donne 
le comput de l'année judaïque pour ce 
qu'il y a de plus ex^act et de plus parfait 
en ce genre, et qui renvoie aiix Juifs yds 
faiseurs de tablés d'épactes et de cycles 
pascaux , pour apprendre d'eux les règles 
de cet art. » Sealiger et Pinto ont-ils tort? 
Les faits ci u'ils avancent sont-ils vrais ou 
faux? Voilà ce qu'il aurait fallu discuter ; 
mais il est plus aisé de faire de mauvaises 
plaisanteries qu« de donner de boânes 
raisons. 

§. ÎI. Si les Juifs n^ont connu aucune 
dii^isioh du jour j et si ^ de ce que le 
nom d'heures ne se trouvé pas dans 
leurs liyres y on peut conclure 'tj u'ils 
n^ aidaient aucune connaissance de Vas^ 

" tronomie. 

Vous croyez, monsieur^ que les Juifs 
n'ont jamais été astronomes. Quelles sont 
vos raisons, s'il vous plaît? 

TEXTE. 

« Ce qui m'induit a le croire, c'est que 
je ne vois pas seulement le nom d'heures 
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dans les cinq premiers livres conserTCS 
par ce peuple. » {Ibid. ) 

Commentaire. 

Ce qui m^ induit à le crcnre ^ c^est 
que y etc. Cette preuve est bien faible^ 
monsieur ; ce n'est pas nous , c'est un 
de vos plus savans astronomes, c^est 
M. Bailli lui-même qui va vous l'ap- 
prendre. 

«c On ne peut douter, dit-il, que les 
anciens n^eussent un moyen de partager 
le jouret la nuit en quelques intervalles 
égau^. GepetidaQt ou infère de la ma*- 
mère de raoonter les faits au tem^s d^e 
Moïse, et d'en indiquer les momens^ 
qu'il ne connaissait point , et qu'on ne 
connaissait point encore en Egypte la di- 
vision du jour en hemres. Moïse dit le 
ipatin, le soir, au lever du aoleil, au 
milieu du jçur. Voilà comme il désigne 
les temps où les faits sont arrivés. Cela 
ne prouve rien. Quoique les Arabes par- 
tagent le jour en 24 heures , ils détermi- 
nent le temps dans l'usage ordinaire, 
comme s'ils ne connaissaient pas cette 
division.... On pouvait avoir déjà dçs 
clepsydres: nous savons qu'elles sont 
très-anciennes : les Egyptiens disaient 
que Mercure en était nnventeur. » 

Ce passage est un peu long , mais il 
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était ^n de vous le mettre sous les yeux. 
Nous en concluoas , et vous devez en 
conclure avec nous , i^que quand vous 
dites qa* aucune division du , jour n'est 
marquée dans les ciruj livres de Moïse ^ 
vous dites trop. 

2^ Qu*encore que lé nom d^heures ne 
se ti'ouve point dans ces livres , cela ne 
prouve rietiy au jugement de M. Bailli^ 
qui , vous n'en disconviendrez pas , s'y 
connaît un peu mieux que vous* Cela ne 
prouve ni que les Juifs n'étaient point 
astronomes , ni même que la divisioh de^ 
jours en heures leur était inconnue; Ceta 
h prouve d'autant fnoina , qu'alsi^rément 
tous lies inots de la langue nébraïque n^ 
se trouvent pas dans le petit volume qui 
e<^tient tout ce qui nous reste des livres 
hébreux. 

3® Que si les clepsydres sont aussi an- 
ciennes en Egypte que le dît M. de JBailli 
et que nous le pensons, il ^^t très-pi^o- 
Imble que lès Hëbreui , qui y sont restés 
200 ans, ont connu dès-lors la dipision 
des Jours en intervalles égaux ^ outre la 
division ordinaire en matin y milieu du 

I'our, et soir^ nsiéntionnée dans leurs 
ivres. 

Ajoutcms^ mcmsieur» ^u'on n'a au*- 
cune preuve que le nom a heures ait été 
connu des anciens Arabes, des Phéni*- 
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ciens, eic. ; que ce nom ne se trouve ni 
dans Job ni dans Sanchoniaton , pas 
même dans Hésiode , ni dans Homère ; 
que le premier auteur grec où ce nom 
se rencontre^ est Hérodote , écrivain pos- 
térieur à Moïse de onze à douze siècles. 
Les Hébreux étaient donc sur ce point 
dans le cas de la plupart des peuples 
d'alors, même de ceux qui étaient as-r 
tronomes, tels que les Arabes et les 
Phéniciens, etc. 

Enfin, monsieur, Ëzéchias , et avant 
lui Achas , avaient un cadran solaire , 
dont les degi^és màr(Juaîent les divisions 
du jour. Or Achas" régnait plus die trpîs 
cents ans avant Hérodote. Les Hébreux 
connurent donc incontestablement les di- 
visions du jour en parties égales , au 
moins trois siècles avant les Grecs. 

§. III. Si^ dfi ce <ju^il n^est parlé d\(iw- 
çuTfe éclip^ dans les Iwres des JuUfs^ 
çïi peut inférer tju^ils n'eurent aucune 
connaissance de V astronomie, 

' Mais, dite$-vous, 

^ . , .y^ . TEXTE. '^_ ■ ; 

c< De la Genèse aux Macchabéçs , il 
n'est paiié d'aucune échpse ; et vous 
voirez que depuis quatre mille ans les 
Chinois n oiitt jamais manqué d'çbserver 
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et de rapporter dans leur histoire toutes 
les éclipses qii'ils ont aperçues. « i^Ihid. ) 

Commentaire. ^ 

D'abord , monsieur , quelques éclipses 
observées par un peuple , et consignées 
dan^ ses annales , ne sont pas une preuve 
nécessaire que ce peuple ait été fort 
avancé dans Gastronomie. Une faut 
pas être astronome pour remarquer des 
éclipses totales ou presque totales de lune 
et de soleil , et en faire mention dans 
l'histoire : il Suffit dWoir desyeiix et de 
savoir écrire» 

Secondement, on peut vous contester 

3ue les Chinois niaient jamais manqué ^ 
epuis quatre mille ans y à rapporter 
dans leurs annales toutes lès éclipses 
qu^ils ont aperçues. Ils y ont si DÎen 
m^nxpié , qu'il n'y est fait mention que 
d'une seule éclipse pendant les seize pre- 
miers siècles de leur histoire. C'est du 
moins ce qu'atteste M. de Guignes, c'est- 
à-dire l'homme de l'Europe qui connaît 
le mieux l'histoire et les livres des Chi- 
nois. 

De la Grenese aux Macchabées ^ dites- 
vous , // niest parlé d'aucune éclipse. 
L'observation est juste , et le fait très- 
singulier. Mais faites attention , s'il vous 
plaît, monsieur, que les éclipses , chea 
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presque tous les peuples , ne sent rap-- 
portées dans l'histoire , qu'à raison d^ la 
terreur qu'elles inspiraient. M. Bailli en 
a fait la remarmie , et toutes les histoires 
le confirment. Donc, puisqu'il n'est parlé 
d'aucune éclipse dans l'histoire des Jui&, 

2ui certainement observaient le ciel » il 
lut de deux choses l'une , ou que les 
Juifs aient mieux, connu les causes de ces 
phénomènes que tous les autres peuples^ 
ou qu'ils aient été moins susceptibles 
de ces frayeurs superstitieuses dont les 
éclipses agitai^it les autres oationSvAinsi^ 
en voulant les déprimer, tous les élèves^ 
sans y prendre garde ^ au-de$sils de tâus 
les autres peuples. 

§. IV. De V ombre qui recule j et du 
soleil qui rétrograde. Si e^est ime bonne 
preuve que les Juifi ne furent ^maii 
astronomes» 

Vous voulez bien convenir, monsieur^ 

3ue nous avons eu de savans astronomes 
u temps du roi d'Espagne Alphonse X,. 
qu'ils aidèrent à dresser ses fameuses 
tables astronomiques. Mais, dites^vous, 

TEXTE. 

ce Le roi Eaéchias n'était pas aussi ii^^ 
iruii que ces savans. Isaïe veut faire un 
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prodige quî assure Ezéchias malade de 
sa guérison. II lui demande s'il veut que 
Fombre de son cadran ayance ou recule 
de dix lignes. Le malade repond : tl est 
bien aise de faire avancer t'ombre ; je 
veux qu'elle recule. Le malade se trom- 
pait, » (Ibîd.) 

Commentaire. 

N'était pas aussi instruit , etc. Chose 
fort étonnante ! N'est-il pas bien surpre- 
nant que j pendant tant de siècles qui se 
sont écoules depuis Ezéchias jusqu à Al- 
phonse X^ l'astronomie ait fait quelques 
progrès ? 

Le malade se trompait. Assurément il 
se trompait ; Tun était aussi difficile que 
Tautre ; tous les rois ne sont pas des Al- 
phonse X. 

Vous ne connaissez guère les malades , 
monsieur ; si vous l'étiez comme Ezé- 
chias , et qu'on vous fit la même propo- 
sition , vous feriez peut-être le même 
choix. On peut croire du moins que 
bien des malades s'y tromperaient comme 
Ezéchias , même aujoui'd hui que Tastro* 
nomie est portée à un si haut degré de 

f perfection. Mais que prouverait contre 
'astronomie actuelle l'erreur de quel- 
ques malades ? 
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T E X T ^. 

« Je suis persuadé que dans la suite 
il y eut de savans Juifs , surtout dans 
Alexandrie. Ils n'auraient pas fait réti^- 

f;rader le soleil comme Isaïe, mais ils 
'auraient mieux connu. » 

Commentaire. 

Que dans la suite il r eut de savans 
Juifs y etc. Vous faites bien de la grâce 
à la nation juive ! 

Surtout dans Alexandrie ^ etc. Pour- 
quoi pas aussi dans Babylone , où les 
Juifs étaient si nombreux et l'astrono- 
mie si cultivée ; où , dans leur captivité 
et leur dispersion , les calendriers leur 
devinrent aune nécessité indispensable 
pour régler la célébration de leurs fêtes 
d'une manière uniforme ? 

Ils n'auraient pas fait rétrograder le, 
soleil p etc. Non : mais ils n'auraient pas 
eu la puérilité d'exiger , comme vous ; 
qu'Isaïe eût fait rétrograder la terre. 

Mais ils V auraient mieux connu. D'où 
savez-vous , monsieur, que les astrono- 
mes d'Alexandrie fussent coperniciens ? 
Jusqu'à vous , personne n'avait eu d'eux 
cette idée; Vous faites des découvertes 
étonnantes en tout genre î 

Nous ne prétendons pas qu'Isaïe ait 
connu le système de Copernic. Sans le 
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connaître et sans le croire, on peut être 
inspiré , prophète , homme à miracles , 
et même , quoi que vous en puissiez dire, 
grand astronome ; témoins Hipparque , 
Éudo'xe , Ptolémée , Tycho , et tant 
d'autres. 

Probablement Isaïe croyait , avec tous 
les peuples d'alors , que le soleil tour- 
nait autour de la terre : mais , quand il 
aurait su que c'est la terre qui tourne 
autour du soleil , il aurait parlé comme 
il a fait, ainsi qu'Ezéchias, conformé- 
ment à l'opinion généralement répandue. 
Vos astronomes , quoique coperniciens , 

{varient encore de même : ils disent que 
e soleil avance et qu'il relarde , qu^iî se 
lève et qu'il se couche. Quand un grand 
poète de nos jours , pour montrer qu'il 
a quelque teinture du système de Coper- 
nic, s'est avisé d'écrire que la terre se 
levé y et que la terre se couche ^ on a ri de 
cette ostentation enfantine d'un petit sa- 
voir astronomique. Isaïe sûrement n'au- 
rait pas donné aans ces petitesses. 

§. V* De Josephe et de Philon. Du sare 
de 225 mois lunaires j et de la période 
de 600 ans. Méprises du critique. 

Vous nous accordez encore d'autres 
astronomes. Il paraît , dites-vous , que 
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TEXTE. 

<c L'historien Flavîan Josephe ( i ) et 
Philon n'étaient pas absolument étran- 
gers à l'astronomie. Josephe parle du sare 
des anciens Chaldéens, composé de 223 
moi« lunaires, qui serraient a fermer la 
période de 600 ans. » 

Commentairô. 

N^étaientpas absolument étrangers, etc. 
Vous avez raison ^ tnonsieur ^ ces Juifs 
en avaient très -probablement quelque 
connaissance. 

Josephe parle du sare ^ etc. Si vous 
eussiez eu la con^plaisance de citer Fen- 
droit où il en parle , vous nous auriez 
évité beaucoup de peine. Nous avons 
cherché partout dans Josephe , et nous 
n'avons trouvé nulle part qu'il ait parlé 
de la période de 225 mois lunaires. Ce 
n'est pas Josephe i monsieur , c^est Pline 
qui eîi parle : vous confondez souvent 
les objets ! Josephe a parlé de la période 
de 600 ans ; mais il ne dit pas un mot 
de celte 4e 223 moi6 lunaires. ^ période 
qui vous parait admirable ^ mais dont 

( i^ Tlnpian Josephe. ISocm nt savons pour- 
quoi M. de Voltaire dit toujours Flaviau ou FU« 
vlen Jo£epke. Josephe n'afait pua prâ le nom de 
JPMpianvs^ mais d^F/apius. Il ne faut donc pas 
d ire Flayien ni Fia vian , mais Flay e Josephe. JSdit 
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M. Le Gentil a démontré l'imperfection. 

Qui servaient ^à Jbrmer y. etc. Non , 
monfûeur, le sare qq 225 mois lunaires 
ne servait pas à former la période de 
600 ans ; il n'a jamais pa y servir. Mal*- 
tipliez comme il voxls plaira les 223 mois 
lunaires , vous n'en formerez jamais, une 
période astronomique de 600 ans. Avant 
de parler d'asu^onomie y vous eussiez bien 
fait de consulter quelque astronome; 

La période de 600 jins. Cette période, 
qu'on appelait la grande année , est , au 

I'ugementdu célèbre Dominique Oassini^ 
a plus belle qui ait été imaginée. Elle 
ramène les mois précisément au même 
point , et atissi exactement que l'ont pu 
imve vos astronomes modernes avec tou- 
Msleurs méthode». Or cette période, à 
qm la devez - vous , monsieur ? A uû 
prêtre juif, qui en a conservé la mé^ 
iDdoh-^ , et qui en attribue l'invention à 
no» patriarofhes. Et M. Bailli , dans son 
Histoire de Fastroncnnie , prétend que 
i^eu» période doit être des temps anté- 
rieurs au déluge ; en quoi , comme vous^ 
Tojez, il s'a|^roche du sentiment de 



Ainsi , monsieur, vous preijez Josepbe 
pour Pline ; vous foi tes parler l'historien 
^uîf du sare de 2 25. mois lunaires, dont il 
"m pâlie poÎBi ; vous attribues à ce sare 
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l'avantage de former une période qu^il ne 
forme pa$ : en trois ligues trois méprises. 
Si vos connaissances astronomiques sont 
profondes , il faut avouer qu'elles ne 
jsont pas fort sûres. 

§. VI. De l'origine de Vasti^notnie. 

Vous remontez doctement à l'origine 
de l'astronomie , et vous croyez la trou- 
ver dans l'Inde. 

TEXTE. 

««Presque tous nos savans conviennent 
que les bràcbmanes en furent les inven- 
teurs. » ( Ihid. ) 

Commentaire. 

Presque tous nos savans y etc. Il y en a 
pourtant beaucoup qui n'en conviennent 
pas/entre autres, le savant M. Le (îentil , 
qui a été étudier l'astronomie indienne 
dans l'Inde même, et M. Bailli , qui con- 
naît si bien l'histoire de l'astronomie. 

Ils pensent , et M. Bailli a eu l'honneur 
le vous l'écrire, qu'il y a beaucoup à ra- 
.jattre de ce que vous avez dit à la gloire 
Jes bràcbmanes , « qu'on trouve chez 
3UX les débris plutôt que les élémens de 
la science astronqmiqye. Ce sont, disent- 
,ils , des méthodes assez exactes pour le 
calcul des éclipses , qui ne sont que des 
pratiques aveugles sans aucune idée des 
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Srîncîpes de ces méthodes^ ni des causes 
es phénomènes ; certains élémens assez 
bien connus , tandis que d'autres aussi 
essentiels , aussi simples , sont ou incon- 
nus ou grossièrement dët^'minés ; une 
foule d'observations qui restent pondant 
des siècles sans usages et sans résul- 
tats, etc ». D'où ils concluent, avec rai- 
son, que les Indiens n'ont point inventé 
l'astronomie, mais qu'ils la tiennent de 
quelque peuple qui Pavait cultivée avant 
eux. 

TEXTE. 

« Après ces Indiens viennent les Per- 
sans , les Ghaldéens , les Arabes , Içs 
Atlantides, etc. » 

Commentaire. 

Après ces Indiens y etc. Yous donnez 
les rangs de l'astronomie : cela est assez 
hardi pour un homme qui n'est point as- 
tronome. Vous mettez les Atlahtiaes après 
les Indiens, les Ghaldéens et les Arabes : 
ce n'est pas ainsi que M. Bailli les place; 
il les'croit antérieurs à tous ces peuples : 
lisez seô raisons, monsieur, et reniiez- 
les , si vous pouvez. 

Viennent les Atlantides. Permettez- 
nous d'observer, en passant, que ce mot 
est féminin; c'est le nom qu'on flonne 

8* 
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aax filles d'Atlas. On appelle aus^i 
Atlantide la grande île submergée àcmi 
parle Platon, Oies donc vos Àtmntides ^ 
et dites , s'il vous plaît, avec M. Bailli , 
les Jétlankss. C'est une bagatelle , il est 
vrai : mais dans les grands hommes il faut 
relever jusqu'aux bagatelles; tout tire à 
conséquence. 
Revenons à nos Juifs. 

§. VII. Conclusions. Que les Juifs ont 
eu tle tout temps quelque^connaissance 
de V astronomie. 

Vous prétendiez , monsieur , que les 
Juifs n*eurent /^mûfii aucune connais^ 
sance de l'astronomie ; et depuis les Juifs 
modernes de France , d'Espagne^ d'Afri- 

3ue , etc. , jusqu'à ceux d'Alexandrie et 
e Babylone, vous trouverez toujours 
des astronomes dans la nation juive ! et, 
de votre aveu , Philon et Josephe n'é^ 
taient point étrangers à l'astitmomie , 
et vous devez à ce dernier la phis beBe 
période astronomique qui ait été ima- 
ginée. 

Si nous remontons plu^ hauc, nous 
verrons qu'au moins depuis la captivité 
les Juifs furent dans une nécessité conti- 
nuelle et indispensable d'avoir un calen- 
drier ^ leur usage , par conséquent des^ 
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9$troâomeg : et ce calendrier est si par- 
fait, qu'il n'a pu être l'ouvrage que d'as* 
tronomes habiles. 

Ce n'est pas tout. Plus d'un siècle avant 
la captivité de Babylone , un 4e nos rois 
avait un cadran soIaFrç , ce qui suppose 
quelque notion de l'asu-onomie : et en* 
viron trois siècles avant le cadran 4'A- 
chas ^ Salomon est loué d'avoir connu 
le cours de Vannée y les vicissitudes des 
saisons <f la route du soleil y et la posi-- 
tion des astres j et à l'avènement de 
David à la couronne^ une troupe choi- 
sie d'astronomes de la tcibu d'Issachar 
viennent féliciter ce grince de la part de 
leur tribu (ij. 

Dès le temps même de Moïse , cette 
tribu était célèbre par ses connaissances 
astronomiques (2); et dès-*lors vous voyez 
dans la nation une double année/ l'ecclé- 
siastique et la civile , qui devaient com: 
mencer^ l'uneàréquinoxe du printemps, 

(i) De leur tribu, Toycz Parai., lib. i , cap. la , 
^ . 29. Et defiliis Issachar scientes intelligentiam 
in temporibus ad sciendûm quidfàcertt Mael ^ 
ëirt la Vulgate. Qkrét. 

(a) Astronomiques. Yoy. Deut xzxi 11^^.19; 
Ils appelleront^ dit Moïse , les peuples à la mon-- 
tagne : ce que Pinterprète cbaldeea et Salomoa 
Jarchi entendent de la convocation aux fêtes et 
aux sacrifices dont ils deraient marquer le temps 
à Israël. Edéi. 
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l'autre à Téquînoxe d'automne , tomes 
deux partagées en jours , en semaines et 
en mois. Vous y voyez l'obligation d'ob- 
server les nouvelles et pleines lunes , et 
d'annoncer les néjoménies , de célébrer 
les fêtes depâques et des tabernacles aux 
saisons , et avec les offrande§ prescri- 
tes, etc. ; institutions qui ne permettaient 
pas d'ignorer le cours du soleil , le retour 
des équinoxes , le mouvement de la 
lune et ses phases /et l'art des intercala- 
tions. Aussi vos plus savans astronomes 
ne doutent pas que lés Juifs n'aient connu 
cet art de touttemps. - 

A tout cela , monsieur , qu'opposez- 
vous ? que les Juifs ignoraient te sjs- 
tème de Copernic j et l'on peut être as- 
tronome, et même grand astronome, sans 
connaître le système de Copernic : que 
. nos écritures ne rapportent aucune éclip^ 
se^ ^qu'elles ne partent point de ta divi- 
sion du four en heures j et ces preuvés^ 
négatives , outre leur propre faiblesse , 
ont encore le désavantage de porter sur 
la fausse et très-fausse supposition^ que 
tout ce que les Juifs ont cru ^ fait et con-» 
nu , doit s6 trouver dans le irès^petît vo- 
lume de leurs écritures. . 

Avouons donc , monsieur , que. ^i îçs 
Juifs n'ont pas été aussi, savans astrono- 
mes que vos Gassini , vos du Séjour^ vos 
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Le Gentil , etc. ] ^è que nous ne contes- 
tioùs point , oh ne peut pas dire qu'ils 
n'ont eu aucune connaissance de l'astro- 
nomie ; ce que vous prétendiez. 



XXVr EXTRAIT. 

Observations sur le Vieillard du Cau- 
case : suite. Réponses à quelques ob^ 
jections contre nos lois politiques ^ 
militaires et civiles. 



\^vk^T> nous avons réuni, sous un même 
point de vue nos lois éparses dans le 
Pentateuque , et que nous vous en avons 
présenté l'ensemWe , nous nous persua- 
dions crue vous ne pourriez manquer 
detre frappç des traits de sagesse, de 
justice et d'humanité qui y brillent de 
toutes parts. Mais , soit que voua fer- 
miez volofitairemeht les yeux à la lu- 
mière, soit qu'iritérie tirement convaincu , 
TOUS craigniez de le. paraître, au lieu 
de vous, rendre et d'admirer, : vous ne 
pensez qu'à vous faire illusion à vous- 
même, ou du moins à vosJçcteurs , en 
multipliant les chicanes. C'est à quoi 
vous employez un des plus longs articles 
de votre Vieillard. 
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§. I. De la loi du jubilé. 

Vous attaquez d'abord Tiine dé nos 

Elus belles lois politiques y la loi du ju- 
ilé. Nous vous en ayons démontré la 
sagesse. Au lieu de répondre à nos preu-^. 
ves, TOUS trouvez plus commode de nous 
faire de nouvelles objections. Vous êtes; 
comme tous les prétendus beaux-esprits 
de votre parti, nardi à l'attaque , faible 
dans la défende, maladroit et malheu- 
reux dans l'une et dans l'autre : vous 
l'allezvoir. 

Vous nous demandez : 

T B X T s. 

•c La loi du jubilé est-elle préférable 
2i àes rentes sur rH6tel-de-ville?» (Vieil- 
lard du Caucase. ) 

(Commentaire. 

Nous ne nous attendions point à cette 
question. Elle n'est pas seulement brus- 
que , elle est enan*e insidieuse. 
, Nous le voyons , monsieur : vous vou- 
driez bien nous faire dire du mal de vos 
rentes siu» rHôtel-de- ville : ce serait une 
belle occasion de nous susciter quelque 
querelle auprès de vos contrôleurs géné- 
raux. Le piége vous a paru sans doute 
kabilement tendu ; nous n'y donne- 
rons pourtant pas. Nous n'aurons garde 
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de rien dire des impositions » diminu-^ 
tionS; suppressions , etc. , que ces rentes 
ont quelquefois éprouTees, Nous di- 
rons, au contraire ôn^> dans un gi^nd 
royaume rempli de littërateurs , de va- 
lets, de philosophes, en un mot de ce- 
Ubaiaires de toute espèce, et dont le nom- 
bre augmente tous les jours , il peut être 
utile pour tant de gens ou oisifs^ ou qui 
ont besoin de tout leur loisir, d'avoir où 
placer leurs fonds avec intérêt et sana 
embarras* Mais de ce que vos rentes sur 
THôtel-de-vilIe sont, pour certaines gens, 
une très-lucrative et très-sûre, ou du 
moins une assez commode manière de 
faire valoir leur argent , peut-on con- 
clure qu'un pareil établissement eut été 
plus utile que la loi du jubilé , dans un 
état où le célibat et Tégoïsme philosophi- 
que étaient inèonnus, et où tous les pè- 
res de famille étaient agriculteurs? 

1£XTB. 

f< Je vous soutiens que vous aimeriez 
cent fois mieux tine rente perpétuelle de 
cinq mille livres pour cent mille francs, 
que d'acheter un pien de campagne dont 
vous seriez obligés de scu^tir au bout de 
cinquante ans. » {Ibid. ) 

Commentaire. 

Je vous soutiens, etc. Gela est un peu 



dby Google 



ig2 PETIT 

hardî^ monsieur. Qui vous a dît , s'il vous 
plaît , que ce soit là notre façon de pen- 
ser? Qu'un poète , un philosophe , etc. , 
célibataire , aime mieux placer ses fonds 
sur l'Hô tel-de-ville , que d'en faire un 
autre emploi, cela se peut : mais des 
Juifs , pères de famille , occupés du com- 
merce , peuvent avoir un autre goût. Et 
prouveriez-vous bien , monsieur , qu'il 
serait utile à la splendeur d'un empire 
que tous les citoyens eussent les idées et 
le goût qu'il vous plaît de nous suppo- 
ser? Que devijendraient alors l'agricul- 
iure et le commerce, sources de l'opu- 
lence que vos modernes politiques regar- 
dent comme le principal soutien et la 
vraie gloire des états? 



TEXTE. 



« Je suppose que vous achetez une mé- 
tairie de cent arpens dans la tribu d'Is- 
sachar : vous l'améliorez , elle vaut le 
double de ce qu'elle valait au temps de 
l'achat ; vous êtes chassés , vous et vos en- 
fans , et vous allez mourir sur un fumier^ 
par la loi du jubilé. » 

Commentaire* 

Terrible objection ! la réponse pour- 
tant est facile. 

Premièi^ment, monsieur, quand le 
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temps de sortir de celte métairie serait 
arrivé , nous n'irions pas mourir sur un 
fumier y par la loi ^u jubilé. Par la 16i 
du jubile , nous irions Tivre dans Fhwi- * 
tage de nos pères, qui nous rentrerait si 
nous l'avions aliéné. <! * 

Secondement, il ne nous aïTÎverait 
alors que ce qui arrive , tnêijne dans vos 
législations , a tous ceux qui achètent 
des fonds en dii^ection ou à baux emphy- 
téotiques, à tous ceu:^ qui prennent des 
terres à loyer pour trois, six ou neuf ans, 
c'est-à-dire , à tous ces fermiers qui ex-»- 

f^loitenties onze douzièmes des terres de 
'Europe. Au bout de leurs baux, ces 
fermiers sortent de leurs fermes , et re- 
tournent sur leur bien , s'ils en ont , ou 
ils cherchent d'autres fermes^ qu'ils ex- 
ploitent de même , à condition d'en sor- 
tir au bout de leur temps , si le proprié- 
taire l'exige. Vous reprochez donc à 
nôtre législation ce qui lui est commuh 
avec presque toutes les législations du 
monde ; ce qui se trouve même dans la 
TÔu-e avec cent fois plus d'inconvénient, 
et plus fréquemment que chez nos pè- 
res. Car un des avantages de la loi mêjiie 
que vous attaquez , était de diminuer le 
nombre des fermiers, et de multiplier 
les propriétaires cultivateurs. 
Vous ajoutez que : 
4. 9 
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TEXTE. 

« Cette loi n'est guère plus favorable 
au vendeur qu'à l'acheteur ; car il y a 

Srande apparence que l'acheteur, obligé 
e déguerpir, n'aura pas, sur la fin, 
laissé la ferme en trop bon état. La loi 
du jubilé paraît faite pour ruiner deux 
familles. » 

Commentaire. 

Comment, monsieur, vous ne seïitez 
pas qu'on peut faire la même objection 
contre vos directions , vos emphyiéoses, 
vos baux de neuf > de six et de trois ans? 
A raisonner comme vous le faites, il fau- 
dra dire aussi que ces usages tendent à 
ruiner deux familles. 

Vous nous répondrez sans doute que 
vous savez prendre des précautions pour 
contenir vos ferimiers^ et les empêcher de 
dégrader vos terres. Mais croyez-vous 
nos pères assez imbécilles pour n'avoir 
pas su en prendre de pareilles ? 

TEXTE. 

« Comptez-vous pour rien les difficultés 
prodigieuses de stipuler les conditions de 
ces contrats , d'évahïer un sixième, un 
septième de jubilé , et de prévenir les 
disputes qui devaient naître d'un tel 
marché ? w . 
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Commentaire. 

Les difficultés y etc. L'usage, moxi- 
sieur, rend aisé ce qui paraissait d'abord 
difficile. D'ailleurs, ces difficultés />rorf/* 
gieuses ^ ne les avez-vouspas vous-mêmç 
quand vous louez vos terres à vos fer- 
miers? Ne faut-il pas évaluer de même 
les avantages et les incoûvéniens des 
baux, de dix-huit ans, de six ans, et même 
de trois ? 

Mais 

T'E X t B. 

« Aucune nation n'a voulu adopter vo-^ 
ire jubilé. » 

Commentaire* 

Qu'est-ce que cela prouve, monsieur? 
Les plus belles lois de Sparte n'ont été 
de même adoptées par aucune autre 
nation. 

Pour qu'une loi soit sa^e, il n'est point 
du tout nécessaire que d'autres nations 
l'adoptent. «Les lois les plus sages, nous 
l'avions déjà dit, sont celles qui sont 
tellement propres à un peuple > qu'elles 
ne puissent convenir à d'autres : » c'est 
Montesquieu qui l'avance. Méditez cette 
maxime , et vous aui'ez la réponse à votre 
objection. 

Vous considérez la loi du jubilé comme 
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une loi isolée, et j^ui ne tenait à rien. 
'Vous vous trompez, monsieur, elle te- 
nait à tout Fensemble de notre constitu- 
tion. Pour l'adopter avec sage^sç^et avec 
succès, il jurait fallu avoir les viies de 
notre législateur, admettre nos préceptes 
religieux et moraux , prendre 1 esprit.de 
notre législation , et Tadoptér presque 
tout entière ; autrement ce serait arra- 
cher un membre d'un corps pour Tin- 
sérer sur un autre corps qui n'aurait avec 
le premier aucune proportion. 
Mais 

te^xte;. 

« Vous ne l'avez jamais obsei'vée vou^ 
tnême , cette loi du jubilé. Usserius n'a 
rpn trouver dans vos livres l'exemple d'un 
^eul homme qiji sqit rejlti*é, dans son hé-'' 
ritage en vertu de cette loi. ^> 

Cojjiinentaire. ; ^ 

Jamais observée. C'est le grand mal- 
heur de notre nation , monsieur, d'avoir 
eu des lois sages, et de ne les avoir pas 
suivies. Si elle les eût observées fidèle- 
ment , et qu'elle eût été malheureuse par 
cette observation, votre raisonnement 
serait plus juste. Nou$4ië vdips accor- 
dons pt)int, au reste ^ que nous n'kytms 
jamais observé cette loi. Vous le dites, 
wi^is vous ne le prouvez pas. 
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Usserius , etc. Nous soupçonnons ici 
quelque méprise de votre partj M^iis nous 
n^avons pas dans. ce moment l'ouvrage 
d'Usserius siDus la main. Nous ne poii- 
vons vérifier cette citation. 

N^apu trouver Texemple y etc, Qu^im* 
porte qu'Usserius en ait trouvé ou non? 
Est-il nécessaire , est-il possible qu'on 
trouve dans une histoire aussi abrégée , 
dans des livres aussi courts que les nô- 
tres, l'observation de toutes nos lois? Dès 
3u^elles se trouvent dans notre code , on 
oit les supposer observées , à moins 
qu'on n'ait des preuves positives du con- 
traire. En avez-yous ? 

Jusqu'ici , monsieur , vos objections , 
quoiqtie faibles , étaient supportables; 
en voici une puérile. 



TEXTE. 



«Comment aurait -on pu imaginer 
cette loi impraticable dans un désert, 
pour l'exécuter dans un petit pays de ro- 
ches et de cavernes \ dont on n'était pas 
le maître , et qu'on ne connaissait pas 



encore ? 



Commentaire. 



- Dans un désert ^ etc. Mais ce désert 
était voisin du pays pour lequel cette loi 
était donnée; et;, quoiqu'on nCLful pa5 
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le maître de ce pays, on espérait, on 
était sûr, et près de le posséder. On pou^ 
vait donc dès-lors faire une loi pour l'y 
eocécuter. * 

Qu^on ne connaissait pas. On le con- 
naissait, monsieur. On en était sorti i on 
y conservait des possessions et des rela- 
tions ; Moïse avait vécu dans le voisina- 
ge ; on était sur la frontière , et Fon ne 
tarda pas à le connaître assez pour en 
lever la carte. 

Petit pays de roches y etc. II y avait 
des roches et des cas^ernes dans ce pays , 
cela est vrai. Mais nous votis forcerons 
bientôt de convenir que ce pays , malgré 
ses roches et ses cavernes, n'était ni un 
mauvais, ni un petit pays. 

§. II. Des lois militaires. 

De la loi du jubilé notis passerons > 
avec vous , à nos lois militaires. 

Nous avons vanté, et avec raison , là 
douceur et l'humanité de ces lois. Gom- 
ment nous répondez-vous , monsieur î 
par de petites plaiSanterîes , et en con- 
fondant à tout instant les deux espèces 
de guerres que nous avions soigneuse- 
ment distinguées : guerres du Seigneur 
contre IçsGhananéensproscrits ; guerrea 
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de la nation contre les autres peuples. 
Vous commencez par plaisanter. 

^ TEXTE. 

ce Vous dites qu'il vous était ordonné 
de payer vos vivres quand vous passiez 
sur les te!*res de vos sdliés ; je crois bien 
qu'on fut obligé de vous Fordonner, sup- 
posé que vous eussiez des alliés dans d^ 
déserts où il n'y eut jamais de peupla- 
des. » ( Ibid. ) 

Commentaire. 

Dans^ les déserts^ etc. Faut-il élre si 
souvent x^éduits à réfuter des fmérilit;és? 
Quand ees désents ù'au^aient point été 
habités, monsieur^ les environs l'étaient. 
L'Amalécite , Tlduméen , le Madiani- 
te, etc., entouraient cette contrée. 

Ces lois d'ailleurs , nous vous l'avons 
déjà dit, étaient moins faites pour le di- 
sert que pour le temps où na^ pèrçs se- 
raient établis dans la terre qui leur avait 
été promise. 

Nous disions qu0 , dans les guerres or- 
dinaires de la nation jïiOVkS ne devions 
prendre les armes que poi^r nous dé- 
fendre. 

Vqus nous répliquez.; 



dby Google 



aOO PETIT 

TEXTE. 

« Quand vous allâtes prendre etbriiler 
Jéricho , était-ce pour vous défendre ? »> 

Commentaire. 

> Non : mais Jéricho , monsieur , était 
une ville chananéenne. Est-ce oubli ou 
ruse de votre part? C'est avec la même 
petite adresse que vous ajoutez : 

TEXTE. 

« Je ne sais qui a dit que votre usage 
était de tuer tout, excepté les filles. Sans 
doute celui qui vous a reproché d'épar- 
gner toujours les filles s'est bien trom- 
pé; témoin toutes les filles égorgées à 
éricho, et au petit village dé Haï. »/ 

Commentaire, 



5 



Je ne sais qui a dit ^ etc. G'.est vous- 
même , monsieur, qui avez dit et répété 
vingt fois qu'il nous était toujours or-- 
donné de tuer tout ^ excepté les filles 
nuhiles. Nous vous avons produit la loi 

3ui , loin de nous autoriser à tuer tout 
ans les guerres de la nation ^ nous dé- 
fend expressément d'y tuer , même dans 
lès villes prises d'assaut , d'autres que 
ceux qui auraient les armes à la main- 

Pour vous justifier, vous citez un 
exemple des guerres du Seigneur ^ 
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l'exemple de Jéricho et (fe ïïnï , villes 
qui appartenaient aux nations proscri- 
tes , dévouées à ranathème. Croyez- 
"vous que brouiller tout , c'est répondre? 

§. III. De r agriculture. 

Enfin , monsieur, une fois du moins , 
nos lois vous plaisent , et nos idées se 
rapprochent. Vous nous dites : 

TEXTE. 

« Vous parlez très bien d'agriculture ; 
je vous en remercie , car je stiis laboti- 
reur. » ( Ibid. ) 

Commentaire. 

i 
Vous êtes laboureur j monsieur, et 

nous aussi : vous n'êtes pas économiste, 
ni nous pon plus. 

Mais ne soyons point extrêmes , et sa- 
chons rendre justice. Si vos économistes 
ont fait du mal, ils ont fait quelque bien; 
et parmi beaucoup dexhoses hasardées, 
ils en ont dit d'utiles. Vous leur repro- 
chez de temps en temps les fausses dé- 
{ censés qu'ils vous ont occasionnées , et 
'argent qu'ils vous ont fait perdre. Par- 
donnez-leur , monsieur } lagriculture ^ 
que vous aimez , leur a quelques obli- 
gations^ 
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Dureste, croyez-nous, tenez-vous aux 
principes de Moïse; et si vous aimez votre 
patrie , si vous voulez y voir la popula- 
tion croître , n'abattez pas vos petites fer- 
mes pour en faire de grandes. 

§. IV. Fausse notion du dwit naturel et 
du droit divin. 

Nous avons relevé la notion incom- 
plète que vous donniez du droit divin. 
Potir la justifier, vous dites : 

TEXTE. 

« Nous ne serons pas d'accord sur la 
notion du droit divm. Nous appelons 
droit difin tout ce qtieDieua ordonné : 
nous appelons les devoirs communs de la 
société le droit naturel. » (lèiid. ) 

Commentaire. 

Nous ne serons pas d'accord^ etc. Pas 
tout-à-fait. Cette notion du droit naturel 
et du droit divin n'est pas exacte. Ne pas 
tuer j ne pas voler, honorer son père et 
sa mère , etc. , ce sont des devoirs eom^ 
muns de la société ^ et même des princi-» 
paux devoirs. Or ces devoirs, que vous 
appelez droit naturel ^ sont aussi droit 
dwin y car Dieu les a ordonnés. Vous ne 
distinguez donc point suffisamment ces 
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deux droits , et la définilioir que vous~^en 
donnez n'est pas tout-à-fait juste. En gé- 
néral , monsieur , la justesse des idées 
n'est pas la qualité qui brille le plus dans 
YOS écrits : la vivacité d'imagination lui 
fait tort. Un talent nuit à l'autre* 

§. V. Des ixions et des griffons^ 

De cette notion peu juste du droit divin 
vous passez aux griffons , et vous nous 
accusez de vous imputer mal à propos 
une brochure que vous n'avez; pas faite. 

TJUXTE. 

« Vous reprochez à mon ami d'avoir 
dit que les griffons sont des serpens ailés 
avec des ailes d'aigle. Il n'a jamais dît 
cela; il est incapable d'avoir écrit qu'on 
est ailé avec des ailes. Je vous jure que 
cette brochure n'est pas de lui. h 

Commentaire^. 

Mon ami. Votre ami ^ monsieur, c'est 
vous-même. On ne s'y trompera pas. 

Est incapakle. Oui ^ quand il y pense ; 
mais p^r fois il est un peu distrait. 

Je "VOUS jure ^ etc. Ne jurez pas , mon- 
sieur ; votre parole suffit. On vous croira 
sur votre parole comme wr vos sei:-^ 
mens. 
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N^est pas de lui. Quoi ! pour une pe- 
tite distraction qui vous est échappée, 
vous désavouez une brochure qufe tout 
le pubhc vous attribue ^ et qu'on lit dans 
toutes les éditions de vos oeuvres ? Ré- 
servez vos désaveux , monsieur , pour 
des occasions plus importantes : vous en 
verrez assez. 

Au surplus , monsieur, si vous croye* 
que nous avons dit ou donné à entendre 
que les mots à'ixions et de griffons se 
trouvent dans le texte hébreu , c'est de 
votre part une petite méprise. 

§. VI. Du cochon ^ de la graisse et du 
boudin. ^ 

Ces titres très- ingénieux sont de vous, 
monsieur ; nous n'y changeons rien , afin 
de vous laisser le plaisir de vous y recon- 
naître. 

Vous trouvez fort raisonnable ce que 
nous avons dit de la défense de manger 
du cochon j mais vous voulez savoir 

TEXTE. 

« Pourquoi les Egyptiens, si antérieurs 
à la loi juive , ne mangeaient point de 
cochon. ( Ibid. ) 

Commentaire. 
Si antérieurs , etc. Nous vous accor- 
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durons volontiers , monsieur, si cela vous 
fait quelque plaisir, c[ii'ai^ant la loi juive 
les Egyptiens ne mangeaient point de 
CîQchon. Maîspourriez-vous bien ,^ si nous 
étions plus difficiles, le prouver par quel^ 
que bonne autorité ? Vous y seriçz peut- 
être un peu embarrassé. ... 
^ Quoi qu'il en soit , si les Egyptiens ne 
mangeaient pas de cochon ^ if n*est pas 
difficile de dire pourquoi. C'est parce 
qu'il était malsain en Egypte , ainsi qu'en 
Palestine. L'Egypte , monsieur , est la 
paU'ie de la lèpre. 

Passons à la graisse et au boudin. Vous 
nous dites : 

TEXTE, 

« Vous vous extasiez sur ce qu'il vous 
était défendu de manger de la graisse , 
parce qu'elle est indigeste ; mais Aaron 
et ses enfans avaient donc un meilleur 
estomac que le reste du peuple , car il y 
a de la graisse entre l'épaule et la poi^- 
trine , qtii sont leur partage , ainsi que 
la firaisse des quexies aont vous parlez, n 

, TEXTE. 

Sans nous extasier sur la défense de 
manger dé la graisse y nous l'avons regar- 
dée et nous la regardons encore comme 
wne attention dç notre législateur pour 
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la santé de son peuple , dont nous àeyoM 
' lai savoir gré. 

Loin de dire que toute gt*àisse nous 
fut défendue , nous avons l'emarqué que 
celle qui est entre-lardée dans lesehairs 
nous est permise. C'est le suif, la graisse 
extérieure qui nous est interdite. Quand 
ces graissés défendues se trouvaient dans 
les morceaux qui faisaient le partage 
des prêtres , vous pouvez bien croire 
qu'ils avaient soin de les ôter, et qu'ils ne 
mettaient pas leur estomac à Tepreuve 
d'un aliment si indigeste. 

Quant aux queues de mouton, du 
poids de cinquante livres , nous n'en 
avons parlé que d'après les voyageurs 

Sui en ont vu et pesé en Palestine , en 
arbarie , dans quelques îles de la mer 
Méditerranée, etc. (i). Ces voyageiu-s 
racontent que, pour soutenir ces queues 
et les conserver , on les met dans de pe- 
tites brouettes qu'on attache aux mou- 
tons , qui les traînent après eux. Quoi- 
qu'on ne voie pas de ces moutons à Fer* 

(x) De la mer MédiUrranée, Voy. Shaw , Salf- 
^ac, etc. Long-temp.H avant ces voyage un, Aris- 
tôte avait remarqué quVn Syrie, dont ia Paleétîne 
faisait partie, les moutons a valent des queues larges 
d*uoç coude'e. Ei» rif Sug/Cfic tu. flr^f«7* rttç }/^ç tx** 
Tê %Xulos vffsxmu Hist. AîilmaLy lib. vin, c. iS^ 
Édit. 
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ney , ce n'est pas une raison de nier qu^îl 
j en ait ailleurs. 

TEXTE. 

« Vous tirez encore un grand aTan- 
tage de ce que le sang vous était deTendu. 
Vous croyez que ce fut un grand méde- 
cin qui vous donna cette ordonnance». 
(Ibid.) 

Commentaire. 

Un grand médecin^ etc. Nous vous 
avons nommé j monsieur, de savans chi- 
mistes et d'habiles médecins qui pensent, 
comme notre législateur, que le sang est 
un aliment malsain. Nommez-nous-en 
un seul qui le regarde comme une nour* 
riture saïubre. 



TEXTE. 



« Vous pensez que le sang est ui 

son , et que Thémistocle et d'autres 

rurent pour avoir bu du sang de taureau 



est un poi- 
mou- 



Commentaire. 



Que le sang est un poison. On peut 
croire en général le sang malsain , sans le 
regarder comme un poison. Nous avons 
dit que les Grecs avaient cette idée du 
sang de taureau ; mais nous n'avons dit 
nulle part que nous l'avions comme eux. 
Nous ne nous sommes pas faits garahs de 
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ce qu'ils disent de la mon de Thémis- 
tocfe. Nous vous avouons pourtant que 
nous nous semons fort portés à croire le 
fait vrai , jusqu'à ce que rexpérience 
prouve le contraire, 

TEXTE. 

« Je l'ai faite, cette expérience , je vous 
le confie : pour me mocquer des fables 
grecques, j'ai fait saigner un de mes jeu- 
nes taureaux , et j'ai bu une tasse de son 
sang très -impunément. I^es paysans de 
mon canton en font usage tous les jours; 
ils appellent ce déjeûner la fricassée, w 

Commentaire. 

Je^Fai faite ^ etc. Yous avez, mon- 
sieur, risqué une santé si chère ! des 
jours si précieux î 

Du moins , n'allez pas la répéter, cette 
expérience , en Palestine et dans des pays 
chauds. Vous n'en mourriez peut-être 
pas ; mais peut-être aussi ne vous en ti- 
reriez-vous pas si impunément ; surtout 
si , au lieu d une petite t^sse, vous buviez 
une écuelle de sang tout chaud d'un tau- 
l'eati plus âgé. ' 

Quant AVkx fricassées de vos paysans, 

. nous ne croyons pas que beau(ÎDup de 

. gens les leur envient; nous remercions 

notre législateur d',avoir vpulu qtie ses 
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Hébreux vécussent d'une manière plus 
salubre que les paysans de Femey. 

Si leur seigneur, M. le comte de Fer- 
ney> avait fait servir tous les jours delà 
fricassée sur sa table , s'il en avait mangé 
régulièrement sans en être incommode, 
la preuve nous paraîtrait meilleure. 
Nous en conclurions que la différence 
du climat peut en mettre dans la salu- 
brité ou Finsalubrité des alitnens; ce qui 
ne vous avancerait pas beaucoup. 

De grâce , monsieur , laissez là toutes 
ces expériences , qui ne prouvent rien , 
et qtii vous peuvent être dangereuses- 
Mangez plutôt du lièvre j il est meilleur 
et moins malsain dans votre pays que 
dans le nôtre. * 

§. Wl.Du liès^re y et de plus d^ une- 
i : méprise. 

Vous plaisante^z , monsieur ^ spr la 
défende qui nou^ e^t faite d'en manger*, 
vous i^ous dîtes Ibrt ingénieusement ) à 
ce qu'il vous paraît : - . 

TEXTE. 

« A.l'égard dii lièvre , il ne vous est pa^ 
permis d^en manger, parce qu^il rumine, 
et qu'il n*a pas le pied fendu ; q^oiqu'il 
ait jié pied trèsTiflÏYisi^> et qu'il ne: rumine 
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pas : ce »*est qii'uiic peiîie meprîs». 




pas i>ourff-.Uie« qu 
ire. » {lèid. ) 



Ceifim^ntaire. 



Vous croyex faire rire vos lecteur^;: 
TOUS ne vous trompez pas : ils riront, eo- 
effet , quand ils seixmt instruits ; mais, 
prenez garde ^ monsieur, ce pourra bie» 
être à vos dépens. L'être effectivemeni 




mepn 

Ce n^est qu^une petite mêpnâe. Plirdoli^ 
nez-nous, monsieur, il y en a ici , c'est- 
à-dire dans ce que vous dites , tion pas 
une ^ mais plusieurs qui ne sont pas si 
petites ; dans ce que dit Moïse ^ il n'y en 
a point. 

1* Vous (îécideZLqne le Kèvrie fie nt^ 
mine pas. Vous êtes xvtt grand natttra- 
liste y monsieur ; du t^tnps de Môïi^, ùtt 
n'ëtaù pas si savant ; on disait, on croyait 
le lièvre un animal ruminant. Or un le* 
fiislateûr sage parié et doit parler selom 
fes idées reçues. tJbe loi n'est pas le Keik 
de discuter des jboints d^histoife nâtu-- 
relie. Ainsi; quanail ^mt douteux çiaia-^ 
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tenant si le lièvre rumine ounon^ Moïses 
devaitparler comme il a fait. 

2^ Est-il bien sûr que le lièvre ne ru- 
mine pas? M. de Bunbn, monsieur^ ne- 
ti*anche pas la question aussi décidément, 
que vous. Et ii Aristote ne met point ex- 
pressément le lièvre parmi les animaux 
qui ruminent , le coagulum , la caillette 
qu'il avait remarquée àsaxs cet animal^ 
«t le nHHtvement fréquent de ses ma- 
ckoires » deux choses qui lui sont com- 
munes avec les ruminant /Font faitran- 
„ger dans cette classe par la plupart des» 
Baturalistes. anciens , et même par d'ha- 
biles modernes. Ouvrez , monsieur , la 
* dernière édition du Dictionnaire d'his- 
toire naturelle de M. \?almont de Bo- 
mare, vous y verrez lé liè\re mis au 
nombre de& animaux qui rumment. «Il 
y av,dii ce naturali»te> parmi les quadru- 
pède»di^tés> des animaux qui sont^us^i 
rumiBans-, comme le lièvre , le lapin « la 
marmotte^^etc.» M. ValmontdeBomare, 
quia écsit depuis M. de Buffbn , et quf 
te copie souvent, aurait- il avancé une 
assertion éi positive , sans: en avoii;,;4e 
bonnes maisons ? 

Vous ¥Ous trompes donc très^roh^*- 
bleoient, monsieur^ quand vous dites , 
len goguenardant, que le lièi^re n^a ru^ 
mUné que 4u temps oeMoue/^ei c^tq gen- 
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tîllesse , *doni vous tâchez d'égayer le 
Dîner du eomie de Boulainvilliers , et" 
que vous avancez avec tant de confiance , 
pourrait bien être une bonne méprise. 
Au moins , monsieur, le lièvre , comme 
vous voyez, a ruminé depuis Moïse , et 
il rumine encore aujourd'hui, pour d'ha- 
biles naturalistes. 

Voyons maintenant si Moïse a dit que 
le lièvre n'a pas le pied fendu. Non , 
monsieur, il ne l'a pas dit; c'est une bé- 
vue que vous lui prêtez très-gratuite- 
ment. Il ne parle pas de pied , mais , ce 
qui n'est pas la même chose , de corne 
et de sabot j il dit que le lièvre n^a pas , 
comme les ruminans dont il venait de 
parler, la corne ou le sabot fendu. Or, 

. rieti n'est plus vrai , puisque le lièvre n'a 
pas de saBot. Voilà , monsieur, ce que 
ditMoïse : c^est le sens du texte hébreu , 
et c'est ainsi que le traduit la Vulgate : 
Quia nonjindit ungulam^ dit-elle; et les 
autres versions parleut de même. Le lé- 
gislateur juif montre plus de connais- 

. slanee et d'exactitude que vous ; il dis- 
tingue, comme vos naturalistes et;<vos 
légistes, lesj^uminans digitésd'kveccùxxiL 
à sabot fendu y ou , comme vous les^nom- 
mèz , '2è^pied fourchu j il permet les uns 
éi défend les autres. , * 

H ïi'y a doflC poiat de petite riiéprhe 
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dans ce qu^il dit , mais une bévue assez 
grossière dans ce que vous dites , en con- 
fondant ce qu'il avait très-bien distingué : 
bévue étonnante dans un hohime qui se 
dit laboureur et avocat. Quoi ! vous êtes 
laboureur , et vous confondez les ani- 
maux digités avec ceux à sabot fendu ? 
Vous êtes avocar, et vous n'avez jamais 
lu les ordonnances ^ pas même le com- 
missaire La Mare , sur les animaux à 
pied fourchu ? Lisez du moins le commis- 
saire La Mare? Voyez, monsieur, s'il 
met le lièvre au nombre des animaux qui 
doivent les droits de pied fourchu. 

Plaisantez maintenant , et dites encore 
que ce n^est pas là oit gît le lièvre. 

§. VIII. De la lèpre des maisons. Sa- 
i^antes obsen^ations d'histoire naturelle. 

Si vous n'avez pas réussi sur le lièvre, 
vous aurez peut-être plus de succès sur 
la lèpre des maisons. Nous aimons beau- 
coup à vous entendre disserter sur cette 
matière. Vous le faites en grand natura- 
lisa. Vous nous apprenez que , 

TEXTE. 

« En tout pays les tacbes qu'on voit 

-sur. les murs ne sont que Veiïet d%s 

gouttes de pluie sur lesquelles le sol^ 



^ 
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a donné : il s'y forme de petîtes cavîies: 
imperceptibles : la même chose arrive 
partout aux feuilles d arbres : le vent 
porte souvent^ dans ces gerçures, des 
œufs d'insectes invisibles. C'est là ce 
c|ue vos prêtres appelaient la lèp^e des. 
maisons. « {Ibid. ) 

Commentaire. 

Voilà de savantes observations d'his- 
toire naturelle^ nous en convenons; mais 
vous pouviez, ce nous semWe , fes rendre- 
plus exactes. Pour le fàire^ il ne s'agis- 
sait que de joindre à vos œufs d'insectes 
invisibles les semences également invisi- 
bles d'une multitude de petites plantes; 
des Ijrchens ou mousses , etc. La plus 
grande partie des taches extérieures des 
murs vient de ces /^-^Ae/i^^ qu'il n'au- 
rait pas fallu oublier. C'est du moins 
ce que prétencî, à ce qu'on nous a dit ,. 
votre célèbre naturaliste M. Guettard y. 
qui rit souventde votre histoirenaturelle^ 

Ces taches ne sont que Veffet <fes 
gouttes de pluie. A la bonne heure pour 
les taches extérieures* Mais il y a en di - 
vers palys , et même dans te vôtre , de^ 
maisons dans Tintérieur desquelles on. 
voit dés taches sur les. murs, depuis la 
êave jusqu'au premier étage^, et quel- 
quefois plus haut*. Ces taches^, monsieuje,. 



% 
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ne sont pas V effet des gouttes de pluie ^ 
car it ne pleut pas dans ces maisons ; ni 
du soleil y car le soleil ne donne pas dan^ 
ces caves. 11 faut en trouver une antre- 
cause. Nous croyons que -ces taches in- 
térieures pourraient être IjBffet des ly^ 
eliens., dont les semences peuvent y être- 
déposëéspar l'air, et plus souvent encore 
du salpêtre, qui abondJe en Palestine.. 
Quelquefois oli: a beau le ratisser , à 
celui qu'on ôte il en succède de nou- 
veau , ce qui cause ou annonce l'insalti'- 
brite dfe ces maisons.. C^étaît là , très^ 
probaWement^ disons<*nous., ce qu'on 
appelait la lèpre des maisons* Et comme 
notre législateur voulait que son peuple 
lîat loge pi^m^ement et sainement , il 
avait ordonnée qu'après les épreuves né- 
cessaires ces murs seraient détruits ; ai- 
Eoani mietix causer une légère dépense a 
ses concitoyens , donc les maisons n'é- 
taient pas des palais, que d^éxposet leur 
santé. Un tel règlemen* de police était 
sage assurément , et il faut avoir beau- 
coup d'humeur , ou peu de Itimières , 
pour le condamner. 

Vous y trouvez pourtaEui ua inconvé- 
nient ; c'est çaé ,. 

à Comme les prêtres étaient juges sou* 
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Terains de la lèpre , ils pouvaient décla- 
rer lépreuse la uiaisQnde quiconque leur 
déplaisait y et la faire déopiolir pour pré- 
server le reste. » / 

Commentaire. 

Les prêtres étaient ju§es ^ etc. Oui ; 
mais ces juges avaient des règles qu'on 
pouvait sans doute les forcer d'observer ; 
et ils n'avaient pas , appareijinient , le 

{)Ouvoirde faire repousser le salpêtre ou 
es mousses à leur gré. 

Vous en voulez un peu a nos prêtres, 
nous le voyons bien ; nous n'en sommes 
pas surpris. Vous en voulez bien davan- 
tage aux vôtres ! 

§. IX. Fêtes juives très^tristes au juge^ 
ment du critique : les fêtes qu'il aime^ . 

Nous avions dit que la gaîeté des fêtes 
établies par notre législateur pouvait 
contribuer à la santé de son peuple. Vôii^s 
nous arrêtez-la, monsieur, et vous soii- 
tenez que ces fêtes étaient tristes. 

TEXTE. 

« Je pourrais vous citer le tristia sab- 
bâta cordi ^ et le septima quœque dius 
turpi sacrata veterno. » [Ibid. ), 

Commentaire. 
Vous choisissez admirablement vos au- 
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torîtés, monsieur. C'est; sur les discours 
deç ennemîsiide notre natioa, sur des pro- 
pos de poètes 1^ et de poètes. satiriques, 
que vous v.oi:i$: fondez. Telle est votre 
impartiaux. 

. Ëjt, quand }^^ len^itrOQ:, oea propos? 
lorsque notre nation , vaincue, asservie , 
traînée dans des pays étrangers , vivait 
dans l'oppression et dans la misère. 
C'est par-là que vous jugez de la gaieté 
de nos fêtes au temps de notre liberté et 
de notre bonh^ui^ ! On ne peut mieux 
raisonner. 

TEXTE. 

« Je vous soutiendrai qu'un jour de 
dimanche, la CourtiUeet les Pbrcherons 
sont plus gais qut toutes vos fêtes. » 

Commentaire^, 

Je vous soutiendrai^ etc. Que ne sou- 
tiendriez-vous pas , monsieur ? 

ITn jour de dimanche j etc. Si vous ne 
voyez rien de plus gai , un four de diman^ 
chef que la Courtille et les Porcherons, 
vou» aimez la grosse gaieté , monsieur î 

§. X. De deux ^maladies , et du médecin 
Fernel. * . 

Vous mous reprocbezd'a voir confondu 
deux maladies, Tune virulente, etl'autrç 
qui ne l'est point. 

/|. - . lO 
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■ ' ' TEXTE. . '!.:"' 

« Vous confondez la gonorrhée anti- 
que avec la.... qui n'est connue que 
depuis la fin du quinzième^ siècle. Vous 
donnez à entendre que le texte du Lé- 
vitique confond ces deux incommo- 
dités. » 

Commentaire. 

Nous ne les avons ni confondues , ni 
donné à entendre que le Lévitique les 
confonde. Quant au reste, consultez 
Fracastor , Astruc , Tissot , etc. , vous 
pourrez y trouver quelques raisons de 
ne pas prononcer si affirmativement sur 
des objets qui ne sont pas de votre ressort. 

Quand , sur une autre matière ^ vous 
nous opposer votre fameux Fernel , mé- 
decin de François V^ et de Henri II , 
vous faites trop peu d'attention, à la dif- 
férence de votr^ climat et du noire.* Ce 
qui pourrait absolument n'être pas nui- 
sible dans un climat tempéré pçut l'être 
dans un climat chaud. Demandez aux 
médecins d'Italie, aux Arabes, pu, sans 
aller si loin , à votre célèbre voisin le 
savant et vertueux Haller (t) , si la loi 
que vou^ attaquez, n'était pas sage , et si 

(i) Vertueux HaVer. Auï plus profondes ^on- 
BQJssances de Fanatomie, de la médecine, de la 
chimie, de la botanique, de Tii^istoire na^ur^Ile , 
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là violer ce n'est pas s'exposerià deis in- 
commodités et à dés maladies dangereux 
ses. Nous sommes $ûrs> monsieur > de 
leurs réponses. 

§. XI. De la v^nte^des, enfansi, 

Nous passons tout ce que vous dîtes 
de la polygamie , du divorce , dé Ma- 
homet, et des femmes* C^est un fatrasf 
qui revient à rien , et ne mérite pas de 
réponse. Mais, eh parlaut des' eilfahs^ 

vous nous dites : , ^ 

■ f ■ 

TEX.TE:. - 

« Il était permis, ditfes-votts, à un père 
de vendre son fils, dans le câà d'une ex- 
trême indigence. ^' n'^i point' trouvé 
renoncé de cette loi chez nous. Je trouvç 
seulement dans l'Exode, chap. 2'i':! 8î 
quelqu'un vend sa fille pour servante , 

et de la jurisprvulçnce, HalleriQigp^it un taletif 
supérieur pour la poésie. - 

On le regarde comme THorace et le pindare de 
TAIlema^e. Epoux fidèle, père tendre, juge in- 
tègre , éleVé à la première magistrature , il a hotioré 
sa place par ses talens et ses vertus, et fait à soa 
pays tout le bien qui a dépendu de lui. Ce grand 
homme n^était pas phiiosophiste ; il était cliiélien. 
On a de lui une lettre h sa'tille, où il prouve la 
vérité de la religion : il est mort en combattant les 
erreurs philosophico-théologiques de M. de Yol- 
taîre. Chrét, 
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elle ne sônœapoim de servitude. Je pré- 
»ume' qa'iL en était de^ même pour les 
garçott^ *>{Ibid. ) 

Commentaire. 

DHeS'VÔus^ etc. Nous rie Falons point 
dît, niqnsieur : iiiai§^, si vousf youlez, 
noxiê le dirons. 

Je H ai point irùu%*eV énoncé de cette 
loij etc. Ni nous non plus. Mais je pi^-- 
sume j eic^ V^ous Ig présumez ^ et nous 
àussîj et Grodiis aussi, et Michaêlis aus- 
si, et beaucoup d'autres aussi. Vous 
voyez que nous oêl^avons pas présumé 
s^îis dejboiH^ps aufqrjtés. Vous êtes sin- 
gu),ier^ motisieur; vous voulez faire 
croire que nous avons eu tort, et vous 
présume^ Sifl^e noias avons eu raison : rien, 
d3, plus ÇQpsqq^uent. 

Elle rifi' ^çftira, point . etc. Nouvelle 
preuve de l'exactitude de vos citations. 
Vous feîtiés dire à Moïse tout le contraire 
d^ ce qUjilrdit . « Elle sortira de servi- 
tilde au jubilé^ dit la loi; mais elle n'en 
sortira pas comme les autres esclaves : 
le maître lui fera telle et telle gratifica- 
tion. » ' ' 

,^.,^ïh Punition des crimes. 

Vos inexactitudes, ou plutôt vos petioèsi 
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ruses , <xmlinllent^jusqu•à lu fin/i^^^us 
aTÎonsKiît ijue nos lois^ daxis le^ piMipoiift 
des crimes, ne conaaisssiieoi; pdiat; les 
sappUces recherchés. Pour nonst$ pvmirev 
le concmHre , TOUB^nous dîteS': . 

Tè'xtï:.'-- ' ' * '' * , 

« <]oinment vpulea-TQus qu'où voiï? 
croie ?'Rélis^z-vps hvres> yous yi'vp/rrejs 
aoH^seulement un Jpsué , un Culeli ^ u^ 
Josué prodiguant tous lesgenres dç mortf 
que le fer et le feupeuyentfaife souffrir^ 
mais un David ftiirç deçhirei; y.ff^u^ de§ 
herses de fer , brûler à petjt'fea,^^ dax^ 
de$£dursà briques > de bravj^ g^ns que 
les Juifs fWÈi ç^j)^ bpfihai^' i^^^rendr^ç 
prisonniers. » 

Commentaire. 

î ■ • - ' ' ' 

Si \6VLS voulez qu^on vou'sicroie vous- 
même, monsieur, ôtez d'abord Temphase 
de votre période; ôtez-en votre à petit 
Jeu y qui n'est pas dans nos livres ; ôt^i 
Caleb , doiit il n'est pas dît dans nos li- 
vres qu'il ait exercé aucune de ces 
cruautés. 

Si vous voulez qu'en i^ozé^ eroi^y renon- 
cez une bonne fois à toutes vos petite» 
adresses ,. et ne confondez point , pour 
donner le change à vos lecieius , les ob- 
jets les plus disparates. . . u 
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Nôuspàrlibns des peines qui pouvaient 
c<?e prononcées contre les crimes par nos 
coui^s de justice, et vous nous' opposez 
des exécutions militaires, des représailles 
et des rigueurs que nos pères auraient 
éprouvées eux-mêmes, s'ils eussent été 
vaincus; car toutes les guerres alors 
étaient cruelles î Que Josué, que David 
aient, usé de ces rigueurs contre des 
ennemis étrangers, est-ce une preuve 
que nos tribunaux pouvaient user de 
supplices recherchés dans la punition 
des délits commis par des citoyens cou- 
pables ? Quand vous raisonnez de cette 
manière, méritez-vous qu'on vous croie ?^ 
mérite^vous qu'on vous réfute (i J ? 



:7 



XXVir EXTRAIT. 

' ; ' Dès Prophètes. 

V ous revenez a nos prophètes 4 mon- 
sieur ; c'est le sujet d'une longue et folle 
diatribe , où vous donnez des turlupi- 

. (i) Qu'onitouà réfute. Faut>i] ô'ctonner , aprè« 
çiela, que d^h^^bjUs journalistes anglais, rendant 
compte du Vieillard du Caucase , aient pris pour 
épigraphe ce vers de "Virgile : Telumque imbelle , 
sîhe ittu, cotîjecit senior? Ils ne pouvaient mieux 
dunoBcerce qu'ils pensent de cette brochure. EcUtp 



dby Google 



COMMENI^AIRE. 223 

ïAàdes pour des irisons , et où j pour vous 
4eteiïftrè , vous rie dke^-plus ce que^vons 
-disiez, et vous nous faites dite ce cjue 
nous ne disions pas. Nous n'entrepren* 
drons point d'éplucher tout ce fatras , 
nous iious bornerons à en extraire ce 
qui peut mériter quelque^ réponse. 

' §. I. Du passé et de V avenir. 

Vous souteniez qu'o/î ne peut connaU 

tre^ par conséquent Qu'on ne peut prédire 

Vas^eniry qu'on prédît pourtant tous les 

jours. Votre Vieillard du Caucase change 

' aujourd'hui la question , et npus dit : 

TEXTE. 

<c Je ne sais si mon ami a dit que con- 
naître l'avenir , c'est connaître ce qui 
n'est pas : mais s'il l'a dit , il a dit vrai. ^ 
( Vieillard , etc. ) 

Commentaire. 

N'altérons point, monsieur, les dire 
de ce cher ami, que vous paraissez ai- 
mer aussi tendrement que si c'était vous- 
même. 

SHl Va dit y il a dit vrai. Oui ; mais il 
f ajoutait un mot qui n^ l'est pas.' Il di- 
sait qu'cm Tia 'peut conitaftre VàUenir^ 
parce qu^on népeut connaître ce qui n^est 
pas. H l'a dit , car il est l'auteur du Traité 
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de la Tolérance ; et il a eu ton 4e le d$re, 
car 'bien certaineinent^n .peut connaître 
^^e qui n'est pas;, Tavenir qui n'efit pas en- 
core ^ ^t le passé qui n'est plus. 

TEXT'B, 

« Le passé n'est pluS î^oîlà un plaisant 
sophisme. UnTiommfe aussisérieui 'que 
TOUS Fêtes peut-il se jouer aimsi sur les 
mots?» {ïbid.^ 

Ccmtmèntaire, ' 

Il n'y a point là de sopliisme ni de 
jeu de mots , monsieur. Tourn&i - vous 
comme il vou^ plaira j il sera éterneUe* 
ment vrai que le passé n^est plus. 

TEXTE, 

« r!aut - il vous dir^ que le passé est 
dans la bouche de .ceux qui ont vu, dans 
les livres de ceux qui ont écrit? encore 
n'y est-il guère. » 

Commentaire. 

Le passé est y etc. C'est bien là , mon- 
sieur , un vrai sophisme ; c'^st bien vous 
qui jouez surles mots. Le passé est. Quoi ! 
TOUS ne voyez; pas qu'^1 y a id contradic- 
.tion dans les termes ? Vpùs. d^tes d'une 
même chose qu'elle e$x et^qu'^Ue n'est 
pas. Si elle «st passée, comment pouvez- 
vous diçe :qu'«ue «st encore?, Si elle est 
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ieiH)OFe , comment pouyaz -* tous dire 
qu'elle est passée ? 

L^. passé est dans lu bouche^ etc. Ëh ! 
non y tnonsieur , ce n'est point le passé 
<|ui est dans la bouche de ^eUoc qui ont 
^TMi y dans les livres de ceux q^i ont écrit. 
^ous confondes le passé arec le récit d)i;i 
païssé ; voilà le sophisme. 

Encore ny est*il guère. Vos écrits en 
fournissent souvent la !preuve. ; . 

TEXT^E. 

« Mais Pavenir où est-il ? où le voit-* 



on ? 



Commentaire. 

Si nous voulions parler ck>mme vous , 
monsieur, nous dirions qu'il est dans ses 
causes , et que c'est là qu on le voit ; mais 
-nousn^empmnterons pas votre laneage. 

Où est-il P 11 n-e&t nulle part, ti n'est 
-pomt , il doit êtra^ Maîs-quoiqu^il ne soh 
pas encore y ses causes ^listent^ et par elles 
on peut juger qu'il existera. L homme 
qui conjecture l'entrevoit dans les dis- 
{>ositions des agens physique^ et moraux ; 
et I>ieu > qui ne conjecture pas , «nais qui 
connaât av^c une pleine certitude;, le lit 
dans ses idées > daiis ses décrets^ dat)s 
les causes physiques et morales , dont 
il doit êtr43 l'elFet nécessaire ou infailli- 
hle. Gomme on peut savoir que ieUe 
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ceKpse , quoiqu'elle nfe soit plus , estarri- 
vée en 1678 , an peut prévoir de méUie 
que ^ telle autre éclipse, quoiqu'elle ne 
soit pas encore, arrivera en 1798. Il en 
est ainsi à proportion des agens libres : 
1 éducation , le tetopérament , la manière 
de penser , etc. , peut foire prévoir ce 
qu'ils feront dans telles ou. telles circon* 
stances. On peut donc connaître , et par 
conséquent prédire ce qui n^est pas. 
Gomment n'avez-vous pas vu , monsieur, 

Su'avec votre beau raisonnement vous 
étruiriez non-seulement toute prophé- 
tie et toute préscience divine , mais toute 
prévoyance humaine. 

Mais. voici une objection accablante. 

TEXTE. 

«Monsieur^ ou messieurs, vous écri- 
vez sous le nom de six Juifs , et vous leur 
faites citer S. Paul à propos- des prophè- 
tes 5 cela n'«st pas adroit. » 

Commentaire. 

S. Paul à propos des prophètes^ etc^ 
Rien.de plus mal à propos assurément, 
car Paul n'a jamais parfë des prophètes 
sans doute. m 

Gela n^est pas adroit: Tous les jours-, 
monsieur, en réfutant un auteur , on lui 
^ite les écrits qu'il révère ; et nous pen« 
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sions que , Vous disant chrétien y vous 
révériez S. Paul : nous ne sommes pas 
adroits ^ n'est-il pas Traî ? nous le sentons 
bien. 

§. II. De Nabuchodonosor^ et des Pjg- 
mées : plaisanteries délicates. 

Vous vous défendez on ne peut mieux 
sur la prétendue métamorphose de Nabu- 
chodonosor. Vous nous dites : 

TEXTE. 

«Vous soutenez que Nabucbodonosor 
ne fut point métamorphosé en boeuf, 
mais en al^le. » (^Ibîd.) 

Commentairje. 

J^ous soutenez ^ etc. Nous n'avons rien 
soutenu de pareil : nous n'avons métamor- 
, phosé le roi de Babylone , ni en boeuf ^ 
ni en aigle. Nous ne prenons pas, comme 
votre innocent ami ^ une maladie pour 
une métamorphose. 

TEXTE, 

«•Concilions-nous ; disons cru'il fut 
changé en aigle-boeuf; je révère le texte : 
je ne prendsla liberté de railler qu'avec 
vous , qui raillez continuellement avec 
mon ami. » 
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Commentaire. 

ConciUans-nous, etc. Très volontiers , 
mais vous n'en prenez guère le moyen. 

Je réitère le texte ^ etc. Il y paraît. 

Je ne raille (fu^avec 7)ous ^ etc. Vous 
nous faites bien de l'honneur. 

Qui raillez continuellement a\?ec mon 
ami. Nous avons pris quelquefois cette 
liberté. Mais toutes nos railleries ne valent 

Sas celle de votre niigle-bœuf. Cet aigle-- 
œuf est délicieux ; il faut convenir que 
c'est railler finement , cela . Voici quelque 
chose de mieux encore. 

T^XTE. 

c< Il y a des gens qui prétendent que, 
lorsqu'on dispute sur un peuple d'un pied 
et demi de haut , on pourrart bien avoir 
un pied de nez. » 

Commentaire.* 

On pourrait bien avoir ^ etc. 'Gela se 
pourrait ; mais ce n'est pas nqus , mon- 
sieur , c'est vous-même qui réduisez à 
cette taille les Gamadim d'ËzécI^el , 
et les Pygmées d'Aristote. Ainsi , me-^- 
£urez. 

Un pied de nez. Modèle de plaisan- 
terie délicate. Elle ne i>ent pas le collège | 
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celle-là ; est-elle de la cour où vous avez 
une charge (i)? 

Autre exemple. Vous avez dit dans un 
endroit que les anciens Juifs ne croyaient 
pas de diables y et , dans un autre , qu'iTy 
adoraient le diable. Nous avions cru voir 
là quelque contradiction* Vous nous ré- 
pondez agréablement qu' 



TEXTE* 



<t II faut avoir le diable au corpa , pour 
trouver de la contradrction dans les mbo-* 
rieuses rechiarcbes d^i.mon ami. » 

Commentaire, 

Raillerie ingénieuse , et réponse tran- 
chante ! Nous favouons , monsieur, nous 
ne nous sentons pas le courage d y ré- 
pliquer. 

g.IIï. Types 'y E^échiel ^ Indignor, et 
dom CalmeL 

Vous nous reprochez j monsieur, un 

Slagiat horrible : nous vous avons dérobé 
es traits d'une érudition peu commune 
sur le langage typique des anciens. 

(0 Une charge. Le Vieillard du Caucase prend 
le titre de chrétien , gentilhomme de sa majesté 
très-chrétienne. Qutichtéiicnl Attt. 
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TEXTE. 

«Vous répétez ce qu'avait dit mon 
ami ; vous répétez précisément les mêmes 
exemples. » 

Commentaire. 

Les mêmes exemples. Ainsi il est évi- 
dent que c'est chez vous que nous les 
avons trouvés : sans vous, aurions-nous 
jamais imaginé de les a^er chercher dans 
Tite-Live ^ Justin , Quinte -Curce , au- 
teurs si peu connus ! 

Oui , monsieur, nous en faisons l'hum- 
ble aveu ; c'est k vous que nous devons 
tout, chimie, grec, héoreu, types, etc. 
nous avons tout pris chez vous , comme 
vous avez tout pris dans les sources. 

Vous revenez au déjeûner typique 
d'Ezéchiel , mais timidement , comme on 
marcherait sur des charbons mal éteints. ' 
Nous avions donné à entendre; avec plu- 
sieurs de nos commentateurs et des vô- 
tres , que les actions typiques de ce 
Êrophète ne s'étaient faites très-proba- 
lement qu'en vision. Vous nous opposez 
dom Galmet. 

TEXTE.. 

ce Lisez seulemtent le commentaire de 
dom Galmet , et vous verriez que tout fut 
£ait réellement. >» 
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f^ous verrez^ etc. Dom Calmet, mon- 
sieur, quoique nous l'estimions^ n'est 
]^a$ la règle de nos jugemens. 
- Liàez , etc. Pour^noi lire cet imhécille? 
Vous niez que vous ayez trailéde la sorte 
dom Galmet , mais le fait n'en est pas 
moins constant ; scripta marient ! 

Souffrez que nous vous le disions,^ 
monsieur , vous prenea trop aisément 
l'habitude de nier des faits avérés^ dont 
les preuves , consignées dans vos écrits, 
peuvent vous être opposées d'un moment 
a l'autre. 

Vous nous dites : 

TEXTE. 

«Vous êtes de bien mauvaise humeur, 
messieurs , et votre Indignor est bien mal 
placé ; c'est à moi de dire Indignor. » 

Commentaire. 

Votre Indignor ^ etc. EntendezJe bien 
cet Indignor y ne le déplacez pas^ et vous 
avouerez qu'il était difficlede l'appliquer 
mieux. Pensez, monsieur, que c'est par 
ce mot qu'Horace exprimait le dépit 
qu'il sentait en voyant le plus «rand des 
poètes s'oublier et s'endormir \\). Pou- 
Ci) s'endormir. Indignor guçndQçue bonus dor^» 
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vions-nous exprimei:* d'une façon plus 
konnête le ressentiment de notre estiQie 
et de notre admiration p^ipée^ de ypir 
un écrivain tel quetvousi a^voif aiissÀ ^s 
moinens de somnieiiiT^Assairé.QoieQt , i&on^ 
sieur> ce n'est pas* là de la maïa^Oim hu-^ 
meurj c'est une critique , mftift une cri^. 
tique douce et pleine d'égards : ppobar 
blement tous i'auriezi mieux sentie j 
monsieur, si vous eussiez mieu^ entendu 
le latin. d'Horace. 



XXVIir EXTRAIT. 

. Moyen général de défense employé par 
le Vieillard. Son jugement sur les di- 
verses éditions de ses œuvres. 

Vous recourez, monsieur, à un moyen 
plus sûr et plus court de nous réponclre ; 
c'est de nier que vous soyez l'auteur d^s 
ouvrages, que nous combattions. L9, dé- 
fense serait tranchante , si on pouvait la- 
croire sérieuse.jyifiisils'eQ faut bien q^e^ 
vousîlevicï sur ce poiiit tous les daute^- 
Vous dites : 

TRXTE, 

tt II a la cruauté (le secrétaire } d'iûtv 
puter à sa victime je ne «ais quelles bro- 
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chures , les unes judaïques , lea autres 
anti judaïques , dont ce cher ami est très^ 
innocent. (Ibid.) 

Commentaire. 

Il a la cruauté j etc. Il y en aurait en 
effet, et beaucoup^ à les imputer, (ce« 
brochures, à un écrivain aussi ^stiçri^Ie 
que vous ,- monsieur. Aussi , loin dç vous 
les imputer j nouS avioûs déclsâ:-é , ' dès^ 
l'entrée de notre ouvr^ige , qiie ftQ^isne 
pouvions nous pers^uader qu e^^fus^nt 
de vous : nous avions déclaré ^ ^et trjès-^ 
nettement , qu'il ne nous paraissait, paa 
concevable que ce vil ramas d'^crits^ 
pleins, nous ne dirons^ pas d'impiélés et 
ae blasphèo^s (on s'en mit honaj^ur dans, 
ee malheureux siècle ) , mais; de fausS(^tés. 
évidentes , de contradictions palpablcts;, 
de bévues, grossières , d'ignorances é<toi>- 
nantes en tout genre, ait pi| sortir de 
.votre plume. Nous l'avions» dît; iwMis le 
répéUHis.. Çtes-vaua comem ^ mon- 
sieur? 

A sa victime y ete% Quelle ii^îei^me l 
-Ah ! m nofds pouvio»s , i4oiiifïieiir^ /^ous 
^conduire à l'nètel , ce ne serait. pas pour 

Îêtre immolé j^ ce serait po«ir y rendre 
ommage au /del tle vos. talens, et y g^ 
Aiîr sur le déplorable .abus que iFOUsr eu 
avez-faiu . » :- 

10*' 
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Est très-innocenL Pensez-vous bien à 
ce que vous dites ? Allez-vous d'un irait 
de plume vous ravir la gloire de tant 
d'écrits si solides, si profonds, si décens, 
qui partout ont fait tant de sortes de 
biens ? Soixante volumes recueillis avec 
peine , achetés à haut prix , étalés avec 
pomjié dans les cabinets des curieux , 
vous y annoncent , non-seulement comme 
le plus bel esprit du siècle , mais comme ' 
l'écrivain le plus fécond^ le génie le plus 
vaste, le savant le plus universel : c'est 
sur le norabi'e comme sur la perfection 
de ces ouvrages, qu'est fondée cette 
gi^atide réputatf on dont vous jouissez. Et 
ce riche dépôt de toutes ies connais- 
sances humaines , cette immense collec- 
tion où tous les genres , tous les sujets , 
les?' matières même les plus disparates, 
se trouvent traités , discutés , creusés ; 
cette vaste Encyclopédie •, vou& allez la 
réduire à quelques volumes ? Est-ce là , 
monsieur , vous défendre , ou trahir 
vos plus chers intérêts ? 

Pensez-vous que ce sont ces écrits qui 
vom 'ont mis à la tête de la brillante co- 
horte qtii, depuis trente ans, s'honore 
dé'COftaîatire sous vos drapeaux ? C'est 
pour ces écrits qu'ils vous ont adopté 
c^âttue l0«çr eherf , ces espriti .supérieurs , 
desti^ucteurs courageux des superstitions 
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antiques et des principes suraniiés y sur 
lesqueis d'ayeugles préjugés avaient éta- 
bli ,' depuis tant de siècles , la sûreté et 
le boiaheur des sociétés. Ces êtres subli- 
mes, ces rares. génies , bruyans organes 
de la renommée, se sont déclarés, comme 
si vous en «uviez besoi^ , les preneurs de 
vos talens, et les soutiens de votre gloire. 
De votre côté , c'est pour vous les atta- 
cher et pour leur plaire que , même en 
desapprouvant leur style, vous les met- 
tez complaisamment au rang des plus 
grands écrivains de, la nation ; et qu'en 
paraissant quelqueibis les j combattre , 
vous semez leurs .dogmes ça et là dans 
vos brochures.^Voolez-vous , en les dés- 
avouant , étouffer le germe de ces utiles 
liaisons et de ce commerce flatteur d'é- 
loges donûés et Tendus , vous ôter tous 
ces . appuis ^ « et. détacher de vous cette 
^mv^breusei Iwrée^ sans cesse à vos ordres, 
et qu^Hest si dùux de pouvoir appeler au 
ibesom P Sentez-vous quel tort c est vous 
faïre*, quel coup c'esx vous porter? 

Parlons sérieusement, monsieur. Si 
ces brochures ne sont pas de vous , si 
vQuis en ét^ aussi innocent que vous le 
dites , comment y trottvé^tK>n votre style 
et votre manière ? Et par quelle fatalité , 
depuis si long-temps , les étrangers et 
vos com|)at&iotes , vos admiiateiu'i et 
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.VOS critiques.^ vos amis et vosi ennenais^ 
s obstineot-ils à vous les auribiier^ et le 

Î oublie à urous en croire et Tom en dire 
'ameei'? Eki Terité,. si Ton vous a ca- 
lomnie en vons les imputant^ jamais ca- 
lomnTe.n'acieplas soaiemie^ ;pltE& unî*- 
verselle^ et ^ Puisqu'il faat le direy ipliis 
secondée et plus reconnue |»r le ealoan- 
nié. Car jamais tous ne les a vea désa- 
vouées , ces! prodiiDetionrs chéries , que 
faiblement , qu'avec un retour: de ten- 
dresse paternelle, et quand la critique 
élevoit ta voix > ou que l'orar^e -commen- 
çait à m^onder. 

En 4eliX' ttiots^ mbnsieui:*, si ;ees bro- 
chui^es sont^ussi ssMment i^'ingénieu-* 
sèment écritea, si eUes n'-etiseîgnent que 
la Vérité et la vertu, "pourquoi en rou- 
gir ? pourquoi tant craindre d'en paraî- 
tre Pauteur?' Si 'elles sont pleines Y vo^us 
^Uez en eonvenij? vous-mêiivs ) d'Igno*- 
rances , d^impiétés^ ,. d'ordures y pdiirquoi 
les défendre? pourquoi les ins^érér ou 
souffiîr uu'on les insère dans, toutes le& 
éditions ue vt)8 oeuvres ? 

Mais, dîtes-vous, to»tes ces éditions 
«ont intefppoléès , falsifiées , «entrefaites y 
^tonaéeasans là pwtîdpauott del'iiutt^».. 

TBXTE. , j 

« Yow Jiiû ivi^tezu d» &itfe|ui^inèiM^ 
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vine <?didon de ses œuvres, il n'en a ja- 
mais fait aucune. ^ 

Commentaire. 

Fous lui imputez , etc. Le brtiit cou- 
rait qu'il allait en donner \ine , et nos 
désirs sur ce point se réunissaient avec 
ceux du public. 

// n'en a jamais fait •, etc. Nous le 
crcHrons, puisque vous le dites. 

Aucune. Tant pia; voilà le mal, mon- 
sieur. Donner vous-même une édition 
autheïitique de vos écrits , c'était un 
moyen sûr de faire cesser toutes-ces im- 
putations dont vous vous plaignez : que 
ne l'avez-vous pris ? comment refusez- 
vous *î constatnment de le prendre? 

TEXTE. 

« Ceux qui ont bien voulu en: faire 
ttne , comme *n' de ses amis de Genève , 
•et M. le bourgmestre , M. le premier 
■pasteur de Ijaûsanne , sans le consulter , 
savent avec quelle bêtise et quelle indi^ 
gm*te on les a Contrefaites. » 

Commentaire. 

Sans ie consulter^ etc. Quoi ! mon- 
^ur, votre ami deÔettève , M. le bourg- 
mesure , M. le premier pasteur àè Lau- 
«ftxme> auraient dooné ww édià&x de vos 
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œuvres , à votre porte et sous vqs yeux ^ 
sans s'assurer de votre aveu pour les 
pièces qu'ils y admettaient , sans sollici- 
ter , pour cette édition , ni corrections ^ 
ni augmenta]tions y sans vous . en faire 
part , sans vous en dire un mot ? Si le 
fait est vrai , convenez qu'il n'est guère 
vraisemblable. Et comment, vous que 
Ton connaît si sensible > ne vous êtes- 
vous jamais plaint d'un procédé tout à 
la fois si maladroit y et, nous l'osons dire, 
si peu honnête? 

uévec quelle bêtise et quelle indigni- 
té , etc. Plus on y en a m^s , monsieur , 
1>lus vous êtes intéressé à donner enfin 
'édition authentique que nous désirions, 
Nous ne pouvons trop vous y exhorter : 
il y va de votre gloire. 
• On les a contrefaites. Mais votre ami 
de Genève , M. le bourgmestre ,, M, Je 
premier pasteur de Lausanne , ne les ont 
pas contrefaites apparemment ? Leurs 
éditions ne contiennent sans doute que 
les vrais ouvrages de leur ami ; et , faites 
sans vous consulter^ elles ont du moins , 
obtenu depuis votre, approbation ou vo- 
tre aveu ; votre silence en est la preuve. 
Or toutes les brochures que nous.avons 
combattues se trouvent dans les éditions 
de Genève et de Lausanne. Si votre ami 
5Ïe Geoève et M. le preniûer pasteur 4^9 
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Lausanne les y ont insérées sans vous 
consulter, les y laisseraient-ils malgi^ 
vos réclamations et vos désaveux , s'ils 
les croyaient sincères ? 

TEXTB. 

«Vous avez du goût sans doute ; votre 
style le prouve assez. La faction dont 
vous êtes s'est toujours distinguée par 
une manière d'écrire très-supérieure au 
style de collège , qui était celui de vos 
adversaires. » 

Commentaire. 

Le prouve assez ^ etc. Si notre style 
vous paraît prouver que nous avons du 
goût^ nous en sommes ravis, monsieur. 
Après le suffrage du public ^ il n'en est 

{)oint que nous ambitionnions plus que 
e votre. 

La faction dont vous êtes ^ etc. Petite 
méchanceté, à laquelle nous ne répon- 
drons pas : elle tombera assez d'elle- 
même. 

Faction ! Nous n'en connaissons 
qu'une : faction très-utile aux moeurs , 
très-précieuse dans les états ! toute coûir 
posée de sages , qui abattent leurs mai- 
sons sans savoir où se loger ; d'esprits 
subtils , qui se confondent atec la ma- 
tière; et d!e beaux génies ; qui se mettent 
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au niveau des bêtes ! Vous la connaissez ; 
nous n'en sommes pas. 

Dont vous êtes ^ etc. Nous ne sommes 
d'aucune , monsieur ; l'ainour pur de la 
vérité ne connaît point de factions , et, 
nous l'osons dire , c'est le seul sentimem 
qui nous anime. 

S^est toujours distinguée par. une ma-- 
uière d'écrire foHsupérieure y etc. Vous 
mêlez le compliment à l'injure ; vous 
croyez que l'un fera passer l'autre ! nous 
vous le souhaitons. 

Un style de collège ^ qui était celui de 
vos adversaires. On vous entend. Eh ! 
monsieur, les morts sont morts. Lais- 
sons les en paix : c'est lâcheté d'insulter 
à leurs déplorables restes , et de chercher 
sans cesse à souiller leurs cendres dans 
leurs tombeaux. 

Stjle de collège ! Mânes des BoiTrda- 
loue, des La Rue , etc. , l'admiration pu- 
blique vous venge bien de ces outrages. 

De vjos adversaires f etc. Nous n'en 
avons qu'un, que nous n'avons attaqué 
que pour nous défendre , et que nous, 
eombaitons sans le haïr. 



TEXTE. 



«Daignez ouvrir le vingt- troisième 
tome de l'édition de Londres , imitée 
de celle de Lausanne y vous verrez plu& 
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de cinquante pièces de la Biblîoihèqtie 
bleue et des charniers Saints-Innocenis. 
Un éditeur famélique ramasse toutes ces 
ordures , que des ciirieux achètent , et 

?ui pourrissent dans leur bibliothèque,., 
1 est le noni de l'auteur qti'on achète , 
ce n'est pasd'ouvrage. Il y a une édition 
sans nom^ dans laquelle on a glissé trois 
tomes entiers qui ne sont j^as de lui. » 

Commentaire. 

Plus de cinquante pièces de la Biblio- 
thèque bleue , efc. Preuve convaincante 
de la nécessité d'une édition authentique. • 

Qui ne sont pas de lui. L'entendez- 
vous, curieux empressés? Des éditions 
contrefaites avec bêtise et ai^ec indignité j 
des tomes entiers qui ne sont pas de V au- 
teur ^ des pièces de la Bibliothèque bleue 
et des charniers Saints - Innocens ^ des 
ramas d^ordures; voilà ce que vous ac- 

Suérez à si haut prix dans les éditions 
e Londres, de tyon, d'Amsterdam, 
de. . • i , etc. - Achetez donc vke celles 

ÏViont bien voulu faire le fid^é ami de 
ienève ; et M. le premier pasteur de 
Lausanne : mais souvenez-vous pourtant 
qu'ils les ont faites sans consulter V au- 
teur y et qu'ils y ont malheureusement 
Inséré toutes les brochures que nous ré- 
futons , et qu'il désavoue. • .• 
4* l^ 
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, C^est h 7mm de VaiUeur qu^on achè-^ 
tSj etc. Et l'auteur aurait plus long-^ 
temps la cruauté de refuser aux désirs 
de$ curieux y à l'eiapressement du public, 
aux, iatérêts de sa propre gloire , Tédi- 
tioin qiae uous annoncions ? 

Donne?; du nnoîTO , monsieur, une li3te 
exacte- de, vo$véritaWôaf écrits : elle est. 
néce^Si^ire: , si vous voulez empêcher 
qu'on ne vous en attribue qui ne soient 
pas de vous , et que de votre vivant , ou 
après votce mort , des 13)raires> avides 
ou.diesiamia imprudens(i) ne publient, 
encore.^ soua.votTO nomi^ ceux. même 
tpxçi :\Qm ^^z. tfipt de vfois ^iésayQué^^ 

CONCLUSION: 

Q!î^*a^Q^ft-^Qus ,préien4u , monsieqr , 
ar iputes ces obs^eryatipus^? Humilier 
de Voltaire , et tripmpber insojlem^ 
mentd'un gr^ndibammef Lpin4e nous, 
de telles penséçs^ AfJUàqpés , out^agçs^ 
dans n9^ patriarches, nost rois, nos pro- 
phètes, nos Iqîs, np&^Oeiirs, etc. , npus. 
avon^. cru qu!il nousi était permis* de nous . 
déjfendre, d'éqlç^rer: ceuTç, à,qui voi^-e* 
^tyle et vo$ sailliea en>impp^eut> et, de.; 

(i) Amis imprudens^ etc. II faut espérer que , 
dans Icditîcm qu'on prép^are, ks amkkdu célH^re* 
0cdTain n'adm^ttroirl. r^ett qliî nc^oit vérUabkr 



lî 
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les convaincre que , principalement 
quand il s'agit des Juifs , il faut exami- 
ner avant de vous croire ; que , tout 
grand homme , tout philosophe que vous 
êtes, vous avez «vos distractions ^ vos pré- 
juges et vos erreurs ; q^e quelquefois 
vos ciutions sont fausses, vos traduc- 
tions infidèles > vos iassertions hasardées^ 
vos jugement .injustes; en un mot, que 
jurer toujours aur votre parole, vousr 
prendre pour un guide sût et un oracle 
^ifaillihle , comme Tont-fait tant de lee^ 
teurs crédujes^, c'est s'exppser évidem- 
ment à être souvent trompé- 

Du reste, monsieur, nous nous fai-* 
sons un devoir de le publier en finissant : 
cette multitude dé niepriseîsf , de contra- 
dictions , d^inconséqu^ices , etc; , que 
nous avons- relevées dans* vôs- écrits, et 
tant d^autres i^u'oti pourrait y réfëvei* 
encore , ne . diminuent ni . notre estime 
poui? vos -qualités personnelles», ni notro 
admiration* pour vos^tàlenSv M«ilgl?é l'a-^ 
mertu me de Wotre réponse ; et 'les petites 
vivacités de notre réplique, nos éloges 
n en. seront pas : moins sincères, et nof 
vœux pour vous moins ardens. 

Nous le-^disons^sivec satît^aetioa : de 
lotis lés' écrivains de ce sièdé', nul n'a. 

Sarti àvefè autant d'éclat dans la car^rière; 
oiiissez de votre gloire : ré^ez dan3 
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Tempire des lettres par les talens , dans 
vos campagnes par les bienfaits. Que vos 
terres soient un asile ouvert aux n^alheu- 
reiix (i) ; appelez-y l'industrie mécon- 
tente ( 2 ) : encouragez la population ; 
animez l'agriculture (3). Que par vos 
épins et à vos frais les frégates françaises 
voguent en liberté sur le lac (4) ; élevez 
des statues à votre roi , des temples à 
TEternel : et puisque, par un bonheur 

?ue pçu d'écrivains pnt eii , les glaces de 
âge n'ont point éteint en vqU3 le feu du 
génie , consacrez utilement et glprîeuse- 
ment vos derniers travaux a renverser 
les pernicieux çt insensés système^ 4ç 

- (i) Aux malheureux. Mademoiselle Cor ne U le, 
]es Calas ^ les Sirven, beaucoup d'ai^tres. AuU 

(lyjthdnstne^ mécontente, Plusieujrs ouvriers de 
Genève ^-ecpeitiis et établis par M» de VoltairCt 
Aut, \ . * 

(3) TJagricuïtuft, Voyez ies Lettres deTillustre 
écrivain \ M. Févéque d'Anneci> ete, On a repror 
cbé à M. de Voliaire d'avoir trop vanté se», actions 
fie bienfaisance et de générosité. Ce reproche est 
jniuste : un. grand homme qui % des ennemis f^ 
droit de parler du bien qu'il fait. HcureuiL le siècle 
ibii tptis les riches teront du bien et le publieront ! 
Aut, • ' . / ; • - / 

^ (4) En liberté sur leJmc. La première frégate 
française qu'on ait vue sur le lac de Genève était: 
saisie pour dettes. M. de Voltaire j> donné trente 
paille livres pour la délivrer. Vpy. les Ppuémérîile* 
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VOS sophistes, ( i ) j et , méprisant leur^ 
secrets murmures , effacez mxilgré eux 
la tache honteuse qu'ils ont imprimée k 
la philosophie. Etablissez contre ces écri- 
vams téméraires l'ej^isience d'un Dieu, 
sa justice , S8i providence, etc. , vérit^ 
grçiyées danstpus les coeurs , chères a 
jo,u^les peuples ," sj^uI fondemenj; solide 
.des ^pciétè^ (2), que leur imprudetnié 

^ (i) Systèmes de vos sophistes. Quoique M. dé 
Voltaire, qui a réfuté le Système db la nature 
(Quest* encyclop.), in vile à \c lire (Qucst. eucy- 
clop. }, nous ne l'avons point lu , et nous nous eu 
payons gré. pt^f chrétiens très -.instruits nous as- 
sument que c^e^i un ouvrage aussi epnuyeyf qu'ab- 
surde , où r_a\Heur , égaré dans les ténèbres de 8^. 
fausse métaphysique , est sansce^e en cpiitradic? 
tion aTeC;lui-mctnc. £t cet ouvrage, des savan^ 
Tout prôné, des hommes de tout état Tout dévoré, 
des femmes Tout lu ! O France ! quel siècle et qiic^ 
goût! ^w/. 

L^engouement du public a, été court. Gtt^Qu* 
forage y dit très-bien M, de Vojtaire, est tombé. d» 
lui-même ; preuve évidente que son succè-s ôphé* 
mère était dû , moins à de prétendus charmes d« 
style, qu'à des intrigues de parti. Il n'a donc pu 
déshonorer ni le siècle ni la nation : la honte n'a 
été que pour Tauteur qui la produit, et pour la 
petit parti qui Ta soutenu. Parmi ce petit trou- 
peau même , aucun ne Ta voue , tous en rougissent : 
^ Fusille grex ! Cbrét. 

^2) Seul fondement solide des sociétés. Celait 
^nir ce fondement que l'orateur romain établissait 
^ léjpubiiqji^e et ses lois. « Que nos citoyens , dit-il , 
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et «aci^Hége âudaee s'efïbrce d'ébranler, 
enseignez aux citoyens l'tîbéissance aux 
ipis , aux législateuirs l'humanité , .aux 
souverains ime tolérante sage. Mais , 
ftn la prêchant , n'en excluez point des 
}iommes adorateurs , comme tous , d'un 
seurDieu, vos frères par là nature, tos 
pères dans, la foi; un peuple digne de 
pitié par ses malheurs, et, si nous To- 
isons dire , dje respect par .son ^ntkjuûé ^ 
j$a religion et ses lois. 
Nous sommes , etc. 

commencent donc par croire fermement cqtk'Il j a 
des dieux maîtres de toat, et qni gouvernent tout..* 
dont les regards découvrent ce que chacun est, co 
que chacun fait, etc. Sit igiiur jam hoc à prin* 
eipio persuasvm cipibus , dominasse sse omnium 
rerum et modéra tores deos,,* et (jualis tfuistfue tity 
çuid agaty quid in se admittat , intueri, Ainsi 
pensaient les Socrate, les Platon, les Zaleucus, 
tcMis l«s législateurs de l^autiquité. Quelle dilfé- 
yeoce en trêves grands hommcs^t nos petits Ëacé* 
Iftdes ! » Jiut, 
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RECHERC'HES 

SURLAJ-U^ÉE, 

Considérée principaïement par ràppôi^t 
à la fertilîlé de son lerjroir, depuis 
la captivité de BaKylone *ju&g[u!a Jtiotrv 
temps. 

PREMIER MÉMOIRE. 

JDepuis la 'a^tk^ùé de JBakfiéfne j/to^ 
qU'à l^eoDpédittoH'd^Madnen deminefyê 
Juifs. 

L^ATJTOMTÉ des livres saitAs , Tif&me îi i» • 
ne les considérer que comme monumens aûlntc. 
historiques , ne permet pas de "douter le 4 mai 
que , depuis Tentrée d'Aîbraferm dans la '779* 
terre promise j jusqu'à la captivité de 
Babylone , ce pays n'ait été tres-fertile. 
A cette fatale époque , il éprouva un© 
de ces révolutions tlésasstreuscs qui n'é- 
taient point rares dans les anciens temps, 
et dont heureusement on ne voit plus 
guère d'exemples : tous les habiians jpu- 
rent transportés loin de leur patrie ; en 
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les terres , dëyastées par les taînqtiéuWy 
restèrent pendant soixante-dix aâs aban^ 
données et incultes. 

On sent quel effet durent produire 
ces ravages et un si long abandon, hea 
plaines ne furent plus que de vastes fn- 
ehes : les eaux des pluies et des torrens 
dégradèrent les murs qui soutenaient les 
terres sur le pencHant des montagnes ; 
ies figuiers, les vignes, les oliviers qu^on 
y cultivait^ furent déracinés, et les au- 
tres arbres à fruits, négligés pendant 
tant d'années , dépérirent. 

Enfin, après un long exil, les mal- 
heureux Juifs revinrent dans leur pays : 
mais puFent-ils en réparer les pertes, et 
lui rendre, par un travail assidu et par 
une culture conduite avec intelligence , 
une partie de sa première fécondité ? En 
conserva-t-il quelque temps des traces ? 
Y en aperçoit-on encore aujourd'hui? 
En un mot , quel a été l'état de la Judée , 
par rapport à la fertilité de son terroir, 
depuis la captivité de Babylone jusqu'à 
nos jours ? Telle est la question que je 
ine propose d'examiner. 

Pour mettre plus d'ordre dans ce q-ue 
je dois en dire , je considérerai la Judée 
a plusieur3 époques , depuis la captivité 
de Babylone jusqu'à Texpédilion d'Ha- 
drien contre les Juif^ , depuis Hadrien 
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jusqu'à rinvasion des mahométans , de-» 
puis cette invasion jusqu'à la fin de$ 
croisades > et depuis la fin des croisades 
jusqu'à notre temps. Cette distinction 
d'époqùé m'a paru^ propre a porter la 
lumière dans un sujet qu'on s est plu à 
obscurcir , et sur lequel ou s'est quél^ 
quefois aussi mal défendu qu'on était 
xnal attaqué. Par là tomberont d'eux- 
mêmes tous ces faux raisonnemens qu'on 
a faits en confondant les temps , et en Jur 
géant de ce que la Judée lut autreiôis 
par ce qu'elle devint dans la suite ^ et 
par ce qu'elle est aujourd'hui. 

La première de ces époques fera^ la 
matière de ce mémoire : j'entreprends 
d'y prouver qu'au temps dont je parle , 
c'est-à-dire, depuis la captivité Jusqu'à 
l'empereur Haarien , la Judée était en- 
core riche et fertile : j'établirai cette 
proposition d'fibord sur les ténioignages 
des écrivains juifs, des auteurs païens^ 
et des monumens publics de ce temps j 
puis f par une suite de faits trop liés et 
trop nombreux pour qu'on puisse le$ 
nier, et qu'on ne peut admettre sans re« 
connaître cette fertilité ; preuves oiultir 
pliées qui , se squtenant les unes les 
autres , ne laisseront aucun lieu à des 
doutes raisonnables.. . 

Pour juger de ce qu'a été un pays, 
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on ne peut rien faire de mieux sam 
doute que de s'en rapporter au témoî- 

fnage de ceux, qui l|^nt habité. Voyons 
onc d'abord ce que les écrivains juifs 
de ce temps nous apprennent de la 
Judée. 

Aucun des livres inspirés écrits depuiâ 
le retour des Juifs dans leur pays n'at- 
teste expressément sa fertilité ; mais , 
comme nous le Terrons dans la suite , 
ceux d'Esdras, et surtout ceux des Ma* 
chabées y offrent au lecteur un gprand 
nombre de traits qui la supposent. J'en 
dis autant de nos évangiles : troupeaux, 
moissons, vendanges , pêche, tous les 
objets champêtres nous y passent sous 
les yeux. C'est de là que les allégoories, 
les similitudes , les paraboles sont ti- 
rées ; preuve au moins que ceux à qui 
belles étaient adressées faisaient leur 
grande oocupation des travaux de la 
campagne , et qu'une agriculture vigou- 
reuse i&orissait alc^rs dans la Judée. Or, 
on ne s'obstine pas à cultiver pénible* 
ment et sans espoir un sol incrat. C'est 
de même sans dessein que la Misna nous 
fournit des preuves de la fertilité de ce 
pays. Les anciens casuistes juifs , dont 
on a recueilli les décisions dans cet ou* 
vrage , y entrent dans les plus grands 
détails sur les labours et les semences. 
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sur la récolte des olives et autres fruits, 
sur les dîmes qu'on en devait ^payer 
aux prêtres , et la portion qu'il faUaît 
en laisser aux pauvres. Ils y parlent de 
^quantité de légumes , d'arbustes , d'ar- 
bres' forestiers et fruitiers des meilleures 
sortes, amandiers /poiriers , grenadiers, 
tïitronniers , pistachiers , etc. , comme 
criltivés en grand nombre et avec succès. 
Ils y nomment des espèces excellentes de 
froment, d'orge , de riz, de dattes , de 
figues , d'olives , etc. , qu'on recueillait 
«n Judée, et dont la plupart, disent-ils, 
ne viennent que dans ces provinces ; té- 
moignages de la bonté du pays , d'autant 
plus recevables , qu'ils leç donnent sans 
penser à le vanter. Le faux Aristée 
s'explique en termes plus exprès dans 
le roman qu'il imagina pour concilier 
jilus d'autorité et plus de respect à la 
traduction grecque des livres saints ,' 
dont lesJuifs de Jérusalem se plaignaient 
amèrement ; il parle de la Judée comme 
observateur et témoin oculaire , et il eu 
fait les plus grands éloges. «Ce pays, i>«tefr 
«c dit-il , est étendu et fertile : il a de iwml id 
«< grandes plaines du côté de la Samarie tcphc T 
« et du côté de l'Idumée : le reste est ^ "^' 
«t parsemé de montagnes dont la culture 
« demande beaucoup de soin et de tra- 
« vail ; niais comme les $oiu$ ne mau-; 
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« quent pas, tout y est en valeur, et la- 
ce Dondance y règne : il est rempli d'olî- 
tc viers , de palmiers et autres arbres k 
« fruit ; il aoonde en grains , en vin , en 
a miel j les pâturages y sont excellens j 
« et les bestiaux, sans nombre. La capl-- 
u laie , située ati centre du pays , d^ns 
« un tei;Toir fécond et bien arrosé , n% 
u guère que quarante stades de circuit. » 
Je sais qu il y aurait peu de fond à 
faire sur Je témoignage de cet écrivain ^> 
g'il était seul ; c'est un auteur inconnu , 
inexact et suspect. Il loue la sagesse avec 
laquelle Jes Juifs , voyant que la nature 
de leur terroir demandait pour la cul- 
ture une multitude de bras , bornèrent 
leur capitale à une étendre médiocre , 
et répandirent le peuple dans les bourgs 
et dans les villages ; il s'élève contre ces 
cités immenises qui engloutissent la po- 

{)uIation et dérobent aux campagne^ 
eurs cultivateurs ; il vante Tordon- 
nance de celui des Ptolémées qui défen- 
dait à toute personne non domiciliée 
dans Alexandrie d'y rester plus de vingt 
jours, et. qui voulait qu'en cinq jour^ 
tout procès des gens de campagne fût 
termina. On applaudit volontiers h ses 
vues politiques ; mais quand on ïe voit 
faire tomber le JourdaipL dans un fleuve 
^ui va ^ dit-il , se décharger h la mer ; 
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quand on le voit donner à la Judée 
soixante millions d'aroures de terres , 
c'est-à-dire , plus de trente-six millions 
de nos arpens , et six cent mille habi- 
tans posséaant cent aroures chacun, tan- 
dis que la Judée n'avait guèreque quinze 
à vingt millions de nos arpens , qui , par* 
tagés entré six cent mille cnefs de famille, 
n'auraient guère fait que vingt-cinq 'k 
trente -trois de nos arpens à chacun ; 

3uand on le voit ajouter enfin quantité 
'autres contes semblables à sa fiction 
principale , je l'avoue , on a droit d'en- 
trer en défiance , et Ton peut dédaigner 
de chercher quelques vérités conioii- 
dues parmi un tas d'ignorances eid'im-^ 

Sbstures. Cependant tout n*est pas fablç 
. ans les romane : quoique la vérité perdç 
de sa force dans la bouche du menteur, 
elle y trouve quelquefois place , et 
rhpmme judicieux l'y découvre. Ainsi 
Je critique éclairé , çomparaqt ce pas- 
sage du faux Arisiée avec ceux que 
nous citerons, saut*a démêler ce qu'il 
dit de vrai d'avec les exagérations que 
son imagination lui suggère , et conclura 
<Ju moins de son témoignage que même 
afôrs la Judée avait là réputation d'être 
fertile et bien peuplée, * 

Quoiqu'on puisse reprocher aussi à 
rhîstorien Josephe d'avoir ^ en ^uelcjues 
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eadroits , manqué de critique et d'exac- 
titude , on ne saurait pourtant discon- 
venir qu'en général c'est un écrivain 
Bell. jud. instruit et digne de foi. Or Josephe 
il^^M.^"' représente partout la Judée comme un 
très -bon pays : ici c'est à ses yeux 
une contrée fertile , et qui produit a ses 
px)ssess€urs de riches revenus : là , c'est 
une terre fortunée dont les campagnes 
bien arrosées [et bien cultivées four- 
nissent aux hommes et aux bestiaux 
Contra unc subsistancc abondante. Le pays que 
tiri^' nous habitons , dit-il ailleurs au gram-» 
n>£)irien Appion , est excellent , et nous 
le cultivons avec soin ; c'est là notre 
principale occupation : et plus loin> 
il va jusqu'à mettre en doute que les 
Juifs eussent voulu quitter un • pays 
de cette étendue et de cette bonté 
ppur aller de préférence s'établir, eu 
Egypte. 

, Josephe ne se borne point à ces généf 
ralités; il entre dans aes détails où il 
est bon de le suivre. Voici comm^ il 
parle de la Judée proprement diie^ et 
lîlJl'a'.PU pays de Sanaarie : «Le terroir de 
« ces deux provinces, dit-il , est à-peu^ 
j«c, pr^sle m^me ; elles ont l'une et Vavbr 
« tr^ des montagnes et des plaines ; leur 
ce 'W est fa<)ile à labourer : elles sont 
ce tputes^deux très^fertileS]^, bien plantées 
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*c de différentes espèces d'arbres , et 
ce abondent en fruits sauvages et culti- 
« vés (i) : elles n'ont point de rivières ; 
ce mais les pluies y sont abondantes et 
ce fréquentes. Les eaux des sources et 
«c des ruisseaux qu'on y trouve sont 
ce douces et agréables à boire. La bonté 
ce des pâtiu'ages y rend les bestiaux plus 
ce abondans en lait que partout ailleurs; 
ee et la population , qui y est très-nom- 
ce breuse , est une preuve de lem^ grande 
ce fertilité. » 

On dira peut-être que les pluies n'y 
étaient pas aussi fréquentes qu'il le pré- 
tend; queTacite assure qu'elfes y étaient . Hi«toN 
rares , et qu'on sait d'ailleurs qu'il n'y c. i/' 
pleut guère qu'en automne et an prin- 
temps; ce que l'Ecriture appelle la pluie 
du soir et du matin. Mais dans ces saisons 
du moins , les pluies y sont fréquentes ; 
dans les autres elles sont moins néces-* 
saires ; et pendant les chaleurs , les ro- 
sées y suppléent. C'est sans doute à 
quoi il faut réduire ce que disent Josephe 
et Tacite, qui paraissent se contredire, 
et qui s'accordent en effet. 

Mais suivons l'historien juif. Il avait 
commandé en Galilée , et il y avait long^ 
temps fait la guerre , d'abord, contre les 
Juift révoltés, ensuite contre les. Rch 

(0 '^^^^* «/^"^f *^M^ ^«f¥r»,f. 
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maros ; îl connaissait donc parfaitement 
cette province : il en parle dans les termes 
Lib. 3. les plus avantageux. «La Galilée, dit- 
Vud.Vl'. « iif se divise en haute et basse ^ l'une 
ce et l'autre très-fertile ; le sol y est tout- 
•c à la fois gras et léger , abondant eti 
« pâturages , propre à toute sorte de 
« productions, et rempli d'arbres de 
« toute espèce. On y voit surtout de 
« grandes f)lantatiom de vignes et d'o- 
« îivîers : il est arrosé par les torrens 
« qui tombent des montagnes , et par 
« un grand nombre de soufces et de 
« ruisseaux qui donnent de l'eau con- 
« tinuellement , et qui suppléent à celle 
« des torrens , quand les chaleurs de 
« Tété les dessèchent. La bonté du ter- 
« roir est telle, qu'elle invite au tra- 
« vail les hommes les moins laborieux. 
« Aussi tout y est cultivé , et l'on n'y voit 
« aucun terrain sans rapport. Les ha~ 
« bitans y sont robustes et guerriers; 
« les viUes fréquentes , les villages nom- 
« breux , et si peuplés , que le moindre 
« peut compter jusqu'à quinze mille 
<< amies. » 

J'avoue que ce nombre de quinze mille 
habitans dans le moindre village me 
paraît exagéré , ou l'historien n'aurait 
pas dû compter , comme il le fait' en un 
^utre endroit , quatre cent quatre tant 
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villes que ^ourgs et villages dans la Ga- /ç^^^f* 
lilée ; car quatre cent quatre tant villes »"â. 
que bourgs et villaces donneraient six 
millions soixante mille babitans; et en 
suivant la proportion la plus modérée 
des gros villages au-dessus des petits, dés 
bourgs au dessus des gros villages , et 
des villes au-dessus des Dourgs , on au- 
rait une population d'environ douze 
millions d'babitans(i); population qii'oià 
aura de la peine à admettre , sur Tauto- 
rite seule de Josephe , dans un pays de- 
si petite étendue» Quoi qu'il en soit de 
l'exactitude de ces nombres , probable- 
ment enflés par l'historien ou par ses co- 
pistes, nous verrons dans la suite que la 
Galilée était en effet extrêmement peu- 
plée ; et c'est probablement tout ce qu'on 
doit conclure de ces deux passades. 

C'est dans cette province que le Jour-^ 
dàin prend sa source. Joseplie décrit 
avec complaisance le cours et les envi- 
rons de ce fleuve : « Le Jourdain, dît-il, ^i'^Z^; 
« commence à paraître au sortir de la If^J-^- 

(i) Cest sur de pareils calculs que Vitlalpand 
comptait en Judce soixante-six millions deux cent 
quarante mille six ce à ts habltans. Il supposait 
chaque village de quinze mille bhbkans, comme 
Josephe ; les TÎIles murées, de qaatre-vingt-d»x 
mille habitons \ et il cônclnait de la Galilée ^ toutes 
les tribus. Tous cçs .calculs portent évidemment à 
faux. 
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ce prpfpncje et singulière grotte de .Panî- 
«ç nex^ où les beautés de la nature sont 
ic rehaussées par les ouvrages de l'art 
« que le roi Agrippa y a fait construire, 
w 4-pï^ès 9voir traversé le inarais de Sé- 
«. machonitiS; le fleuve arrive à Dan, lieu 
« délicieux , dont les belles sources for- 
ce ment le petit Jourdain ^ qu'il reçoit : 
« grossi de ses eau^ , il se jjette dans 1^ 
« lac de Tibériade , célèbre par la dou- 
« ceur , la légèreté , H liflapidité de son 
fc eau, et par le gpùt exquis ^ Jes formes 
^ singulières et l abondance de son ppis- 
•c son. » 

Mais rien de plus agréable et de plus 
riant que Ja peinture que l'historien fait 
De Bell, d'un petit canton voisin de ce lac : « Sur 
c.^îs.*'** « un de ses bords, dit-il, est un petit 
<c pays d'une beauté et 4'VPe bonté pd- 
« mirables ; le sol y est si fertile, qu'il ne 
ce se refuse à aucnne espèce d'arbres j et 
« la température de l'air y est ^î heu- 
«c reuae , que le noyer, qvn se plaît dans 
K les pays froids, le palmier^ qui aime 
ce les grandes chaleurs , le jS'guier et l'o- 
iK livier, qui demandent un air plus doux, 
fc réussissent également.d^ns ce ciinton. 
« On dirait que là nature se plaît à y ras* 
ce sembler les productions les plus oppo- 
K sées , et que les saisons s^y oisputent à 
<f qui renrichira davantage de ses dons. 
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^ La température de l'air , qui y fait 
t« croître tous ces différens fruits , les y 
« conserve : on y en a deux excellens , 
ce les figues et les rai^itis^ pendant dix 
«c mois y et les autres pendant toute Vatir 
<t née. A tous ces avantages , ce pays 
« joint une belle source d'eau vive , que 
« les habitans nonunent la fontaine de 
tt Càpharnaum, » 

Ooservons, en passant ^ que le nom 
même de ce lieu^ comme ceux de la 
plupart des endroits circon voisins , éa 
annonce la beauté. En effet , Caphar^ 
naum si&nifie le beau bourg ; Genesa^ 
reth y\e jardin dei bocages ; BetJisaïde y 
maison de provisions ou d'abondance ; 
Nahim j la belle; Maghedan^ la déli- 
cieuse ou les délices, etc. (i). 

Je reviens au Jourdain, «c Sorti du lac 
« de Tibériade, continue Josephe , le 
<c Jourdain coule au milieu de la grande 
ce plaine l'espace de deux cent trente sta«- 
c<aes, à travers de grandes plantations 
«< de palmiers , dont les uns , plus voi- 

(i) Josepbe n'est pas le seul qui vante la ferti- 
lité de la Galilée (Antiqnit., 1. xy, c. 5; lib. vit^ 
c. 24; lib. Yiii ^ c. 2). Les taJmudistes en- font les 
mêmes éloges, et surtout des environs de Seppko- 
ris, à six milles de circonférence. Pofybe (Hb- y, 
Htstor. ) dit que la Galilée septentrionale, voisine 
de Tjr , fournit abondamment de vivres rarmé« 
d'Antiocbus. 
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CI sins'de se» bords , «ont très-beaux et 
ce donnent beaucoup de fruit , les au- 
cc très, plus éloignés, réussissent moins 
«c bien ( remarque qui preuve, la sincé- 
€c rite de l'historien et l'exactitude de ses 
c< détails )• Le Jourdain , poursuit - il , 
€< passe ensuite à quelques stades de Jé- 
€c richo, d'où il va se décharger dans le 
ce lac Asphaltite. On tire de ce lac une 
ce grande quantité de bitume , dont on se 
ce sert pour enduire les vaisseaux , et 
ce qu'on emploie aussi comme médica- 
« ment, n 

Nous avons parcouru avec Josephe la 
Judée proprement di»e , le pays de Sa- 
marie et la Galilée : entrons maintenant 
avec lui dans la tribu de Benjamin , dont 
Jérusalem et Jéricho faisaient partie. U 
ne balance point à mettre lé territoire de 
ces deux villes au-dessus de tous les 
autres cantons pour la fertilité. « La 
ce terre de Ghanaan , dit-il , a de grandes 
c< plaines très - productives. Si on les 
« compare aux autres pays , on les jii- 
e< géra d'une -fertilité supérieure ; mais 
« elles ne sont riçn en comparaison des 
ce territoires de Jéricho et de Jérusalem-» 
trb. 4, Aussi , ajoute-t-il : quoique la tribu <te 
'- ^ Benjamin h'aît eu en partage qu'un petit 
pays en grande partie montagneux , elle 
ne le cédait à aucune autre y la fertilité 
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de son teiToir la dédommageant assez de 
son peu d'étendue. 

Mais ce sont surtout les environs de 
-Jéricho qu'il vante. Je ne puis me refu- 
ser au plaisir de citer encore la descrip- 
tion cju'il en fait. 

« Jéricho , dit-il est située à Textré- f'^*-^»^; 
« mité de la grande plaine : près de cette ' ' ' * 
ce ville est une source abondante dont 
« les eaux ont la propriété de féconder 
« singulièrement la terre. Elle coule à 
«c travers une plaine de plus de soixante- 
« dix stades de long sur vingt <le large , 
« où ello fertilise un grand nombre 
« d'agréables jaixiins et une multitude 
w de palmiers de diverses espèces. Des 
«dattes les plus grasses on exprime 
ce une grande quantité de miel , qui 
€€ ne le cède guère au miel ordinaire 
ce que ce cantorf donne aussi en abon- 
cc dance. Outre les arbres communs , on 
ce y cultive le myrobolan , le [cyprès et 
et les baumiers. On peut donc le reear- jr.Mph. 

, . ^ * |.P Hc Bell. 

•< der comme une contrée particulière- Jud. i.s, 
€c ment favorisée du ciel , comme un ter- *"" ^' 
<c ritoire divin , ^âov xœfiov ; puisqu'il 
ce donne les plus excellentes et les plus 
ce rares productions, et que d'ailleurs il 
' « n'y a point de pays au monde qui lui 
« soit comparable pour la fertilité , tant 
« il rend avec usiu'e tout ce qu'on y 
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ce sème, n doit cet avantage à la naturet 
«c de ses eaux et à la chaleur du climat : 
ce elle est telle ^ que les étrangers ont de 
« la peine à la supporter , et que^ quand 
M il neige dans les autres cantons de la 
ce Judée ^ les habitans de Jéricho ne sont 
ce vêtus que dé simple toile. » 
L'b. 12, C'est aussi à ces grandes chaleurs que 
Pline attribue la qualité supérieure des 
dattes de Jéricho : elles accéléraient tel- 
lement la maturité des récoltes 'y que les 
casuistes juifs avaient permis aux habi- 
tans de commencer la moisson quel*^ 
ques semaines avant qu'elle fût ouverte 
dans les autres cantons , par la cérémo- 
nie de l'oblation des premiers fruits (t)* 
Au reste y Tfaistorien juif est si sûr de 
ce qu'il dit du terroir de la Judée, qu'en 
même temps qu'il en vante si hautement 
la bontés il ne craint point d'avoueiT 

. (r) La description que fait Josephe du triomphe 
de Titus est uue preuve de ce que les Romains 
pensaient de la Judée. Le vainqueur menait en 
triomphe des représentations de ses victoires el de 
la Judée vaincue. Ou j voyait une contrée , d'a- 
bord heureuse et fertile , couverte de légions enne- 
XBÎes, des châteaux détruits, des villes peuplées 
emportées d*assa ut sur le ha^^t desmoutagnes, et, 
après cette affreuse désolation, les rivières couler , 
non plus entre des terrains cultivés, mais au milieu 
d une terre aride. (Jos£PHB,i/^ Beï/»Jud,,lih, vii| 
C.5.) 
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qu'on y trouve divers endroits incultes 
et déserts ; que tout l'espace de Jërusa- 
lem , du côte du midi , est rempli de ro- 
chers et de précipices ; que la montagne, 
au midi de cette dernière ville , n^ ni 
habitations ni culture ; que celle qui 
borde la grande plaine au couchant du 
Jourdain est stérile , excepté dans le voi- 
sinage du fleuve ; qu'en été , le sol est 
brûlé par le soleil , et que Pair y est mal- 
sain. Vm écrivain qui, dans le temps 
même qu'il loue la fertilité de son pays , 
fait de tels aveux, donne, ce semble, 
d'assez bonnes preuves de sa sincérité. 
Qu'aurait gagne Josephe à le vanter sans 
raison ? Ayant -d'abord écrit son histoire 
en hébreu pour les Juifs , il l'avait en- 
suite tradtiite en langue grecque pour 
les Grecs et les Romains. Les Cîrecs 
avaient conquis et possédé la Judée ; les 
Romains en étaient alors les maîtres : 
les uns et les autres, soit par curiosité, 
soit par raison de commerce , ou comme 
employés dans le gouvernement et la 
finance, y voyageaient, y résidaient; 
ils devaient donc la connaître. Josephe 
ne l'ignorait pas. Un écrivain raisonna- 
ble aurait-il avancé de gaieté de cœur et 
sans fruit , des faussetés palpables , que 
tant de gens qui haïssaient ou mépri- 
saient le peuple juif auraient pu si ai- 
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sèment apercevoir et réfuter ? Ainsi, des 
écrivains juifs que nous avons cités , les 
uns , sans prétention , sans dessein, sans 
penser à louer la bonté de leur pays , 
entrent dans des détails qui la suppo- 
sent; les autres Tattesient , la prouvent, 
la décrivent : tous sont des témoins ins- 
truits, dont la confiance et les déposi- 
tions détaillées annoncent la sincérité* 
Que peut-on opposer à leur témoignage? 
Il acquerra encore un nouveî^u poids , 
^ s'il se trouve confirmé par les auteurs 
païens de ce temps ; c'est ce que nous 
allons voir. 

Un des plus anciens auteurs grecs 
qui aient parlé de Ja Judée avec quelque 
détail, c'est Hécaiée a'Abdère. Cet écri- 
vain commença à paraître sous Alexan- 
dre , et s'attacha ensuite à Ptoléinée , fils 
de Laïus , qui prit et ravagea Jérusalem 
et la Judée. Philosophe et homme d'état, 
Hécatée avait écrit l'histoire des guerres 
de Syrie ; et c'est probablement dans 
cet ouvrage qu'il avait fait un livre en- 
tier sur les Juifs , on il parlait de la 
Ap. Jo Judée et de son sol. « Les Juifs , disait^ 
eoîîf.Ap..» il> possèdent trois millions d'arourep 
p>oo.i.i. ^^ de terre très-bonne et très-fertile en 
« toute sorte de productions , dpiçnç xai 
•c ^cLfjL'pipcû\çiLTif\ç XcùfcLç. Ils out plusietus 
« châteaux et bourgs i^pandus dans 1er' 
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tt pays ; mais il n'y a qu'une ville forte, 
€c de cinquante stades de circuit , et de 
« cent vingt mille habitans. » 

Si Ton compare ce passage avec celui 
du faux Aristée , on trouvera qu'ils s'ac?" 
cordent , à dix stades près , sur l'en- 
ceinte de Jérusalem ; qu'ils n'y mettent 
l'un et l'autre qu'un nombre médiocre 
d'habitans , et qu'ils répaodent le reste 
de la nation dans les bourgs et les villa- 
ges : observaûon qui tient à la politi- 
que , et qui n'a pomt échappé à Tacite. 
Mdxima pars Judœœ y dit-il, vicis dis- \\\%xx%, 
pergUur. Mais, si le faux Ai'istée donne ^* ^' 
à la Judée une trop grande étendue, 
Hécatée la resserre aussi beaucoup trop. 
Trois millions d'aroures ne feraient pas 
deux millions de nos arpens. Donner, 
comme le faux Aristée , soixante mil- 
lions d'aroures à la Judée , c'est-k-dire , 
environ trente-six millions de nos ar- 
pens , c'est trop : mais ne lui en donner 
qu'environ deux millions, comme Héca- 
tée, c'est trop peu. Hécatée, si son textp 
n'est point altéré , se trompait , ou il ne 
voulait parler que de la Judée propre- 
ment dite , et des meilleures terres possé* 
dées par les Juifs. 

Nous avons vu que le faux Aristée 
loue le territoire de Jérusalem ; qu'Hé- 
catée n'en dit rien de défavorable, et que 

4- 13 
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~ Josephe le met au-deçsi^s de la^ plupart 
des autres cantons de la Judée, n a plu 
à Strabon d'en parler tout autrement. 
tib. i6. a Moïse , dit ce géographe qui a la ré- 
^' '^* V putatipn d'être instruit et exact. Moïse 
K conduisit les Juifs dans les lieux ou 
<c Jérusalem fut bâtie , et il n'eut pas de. 
« peine à s'eii rendre maîtrç ; ca^r ils ne 
«c méritaient pas (ju'on l^s lui enviât ou 
fc qu'oiv lui en dispiuât la possession ; la 
« terroir de c^tte vijle est pierreux ; 
fc elle a dç l'esiu en abondance ; jn^is 
%< les environs , jusqu'à soixante stades , 
fc sont fort stériles et pleins d^ rQcbes, n 
. On s'est prévalu de ce passage ; mais 
qu'en peut-on inférer ? JSoixante stades 

Î)euvent faire environ quatre de nos 
ieues ; qu'est-ce qu'un si petit espaça 
5ar rapport à tout le pays? et a-t-on 
roit de conclure de la stérilité d'un si 
Îetit Ganton^ à tout le reste de la Judée? 
osephe^ qui en vante Içi fertilité, fait 
bien d'autres aveux ; cependant , quoi-* 
que secs et pierreux, les environs do 
Jérusalem ne laissaient pas d'être culti-» 
vés : le faux Aristée le donne à entendre, 
et Joçepbe l'assure (i). On sait que la 

(i) Joscpbe (dfi Belî' Jnd. lib. vu) dit empressé- 
ineat que les environs de Jérusalem étaient rempli^ 
de )ardtns et d'arbres. Dans cf Ctc contrée étaient 
|itué^e»Pcibaoie,Qetb5cmané,Betbpbagé, eic, 
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mcmiagne au kvant était couverte de 
îardins , et d'un si grand nombre d'oli- 
viers , qu'elle en avait tiré son nom. Il 
fallait bien qu'il y eût encore dans ces 
environs d'autres endroits plantés , puis- 
que Tite y trouva des bois à covper en ^^^^^ 
0$sez grande quantité pour combler les Jud. ni. 
fossés qui entouraient la ville. Enfin il '''* * 
paraît que Strabon ne suivait pas tou- 
jours sur la Judée des mémoires |brt; 
exacts; autrement, il n'aurait pas dit 

3ue Moïse ( qui ne passa point le Jour- 
ain ) vint dans les lieux où Jérusalem ^ 
fut bâtie > et qu^il s^en etnpara j il n'au- 
l'ait pas feit couler le Jourdain dans les 
vallées de la Célé-Syrie, oix il n'entre 

Eas , et fait remonter ce fleuve dans des 
ateaux par les Aryens , ijui en étaient 
si éloignés; surtout il n'aurait pas placé 
le lac Asphaltite sur les cotes de la Mé- 
diterranée , et confondu celui qui était 
en Judée avec le lac Sirbonis , qui était 
en Egypte. Un écrivain qui fait de ce^s 
méprises sur la Judée a bien pu se 
tromper sur les environs de Jérusalem. 
Apparemment les auteurs de ses mé- 
moires auront été frappés du coup d œil 
sauvage de quelques-ims des environs 
de- Jérusalem , et ils auront conclu de 
la pjartie au tout , ou , ayant vu cette 
ville après quelque siège, pendant Id^, 



dby Google 



360 MÉMOIRE* 

quel les plantations et la cultlit*e avaient 
souffert, ils auront jugé, par l'ëtat où 
ils les voyaient, qu'ils étaient toujours 
les mêmes : fausses conclusions qu'on 
peut reprocher à beaucoup d'écrivain» 
. anciens et modernes. 

Mais* si Strabon n'est pas content 
des environs de Jérusalem , il paraît 
l'être assez des montagnes de la Judée ^ 
auji^quelles se terminait le mont Liban : 
il dit que ce sont de bonnes terres et 
l-îb. 16. très-fertiles , yedXo^a xaù xcQO^xojp'ita. Il 
^' ^'*' parle de même dès environs du Jour- 
dain et du lac de Génézareth ; il les di^ 
riches en toutes sortes de productions, 
Xcépavy euJ'cu/JLoyùi re y Xûà "TcdfKpo^v. Il pa- 
raît encore plus satisfait des environs de 
Jéricho. « Jc^icho , ditril , est une plaine 
a entourée de montagnes qui forment 
€c une espèce d 'amphithéâtre » ( i ) . Stra- 
bon se trompe : Jéricho n'était pas une 
plaine ; c'était une ville située dans une 
plaine. « pn y voit, ajoute-t-il , de grap- 
« des plantations de palmier» mêlés d'au-r 
a très arbres à fi'uit. Ce lieu , dans Tes-r 
« pace de plus de cent stades , est fertile , 
•c bien arrosé et rempli d'habitations. »l| 
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est bon d'observer en passant que Stra-* 
bon donne à la vallée de Jéricho trente 
stades de plus que Josephe ; preuve que 
Josepbe n'exagère pas toujours. « On y 
ce voit aussi ^ dit Strabon, une maison 
ce royale et le fameux . jardin du bau^ 
« me » (1). Strabon «e trompe encore ; il 
y avait deux jardins du baume. Théo-* 
phraste , antérieur à Strabon de plus de 
trois siècles , l'avait marqué ; et Pline ^ 
postérieur à Strabon de plus de cin- 
quante ans y l'assure de même. ^ Le 
ce ]^ume j continue le géographe y est 
« merveilleux contre les rougeurs des 
X %i yeux et conti;e la faiblesse de la vue ; 
« aussi est-il très-cher, d'autant plus que 
ce Jéricho est le seul endroit où il croisse, 
ce Les palmiers qui donnent la caryote 
« ne viennent que là non plus, excepté 
et à Babylone et en quelques autres can- 
fc tons plus orientaux. ()xi tire de ces 
ce deux objets un profit considérable. » 
Par-là cm voit que Strabon , malgié ses 
inexactitudes et le mal qu'il lui a plu de 
dire des environs de Jérusalem ^ est plus 
favorable que contraire à la Judée. 

Gomm% j'ai desseih de traiter, Bans 
un^aùtre mémoire , des singularités de 
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la nattire dans la Jac^e^ des relatioM 
qa'on en a faites et des idées qn'cm en 
à eues , je ne dirai rien ici de ce que 
Strabon rapporte du lac AspbaUite. Je 
me contente d'observer qu'il fts^s^^re aussi 
qu'on en tirait une grande quantité de bi- 
tume y et que les EgyptiensFempIoyaient 
pour embaumeretconserver leurs morts* 
Je passe à Pline l'Ancien. Cetécriyain, 
contemporain de Josephe , et qui dédia 
son Histoire naturelle à Tite , décrit la 
Judée telle qu'elle était alors , c'est-à- 
dire , dans un temps où elle commia- 
Çaità peine à se remettre des ravages de la 
cuen^e, et où elle étaitrenfermée dans des 
bornes beaucoup plus étroites que sous 
ses derniers souverains. Il neparatt pour- 
tant pas qu'il en ait eu les idées rétrécîes et 
dédaigneuses qu'on voudrait nous en 
Hîtr.Nat. donueiT. « Au-dessus de Tldumée , dit-^1 , 
* '^''*' « et du pays de Samarie j la Judée s'é- 
<t tend en long et en large ( longé la-- 
« teque diffunditur ). La partie qui 
<c touche 'a la Syrie s^appelle Galilée j 
« celle qui avoisine l'Arabie et l'Egypte 
« se nomme Pérée : celle-ci est semée 
<c d'âpres montagnes et séparée du reste 
te par le Jourdain ; l'autre partie est di- 
ce visée en neuf toparchies. » Il les nom- 
me avec leurs principales villes : Jéricho, 
célèbre par ses palmiers et par l'abon* 
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fîance de ses eaux ( palmeiis ôonsitam^ 
Jbntibus irrîguam ) ; Engaddî , qiie la 
feriilité de son terroir et ses forêts dô 
palmiers rendaient la première Ville de . 
ce pays après Jérusalem (i) , et qui n'est 
plus , comme elle , qu'un monceau dé 
t-uinés et de cendres ; le château d'Hé- 
rodiùm et la ville de même nom , Ly dda , 
Ëmmaûs, Jérusalem, etc. Cette capitale^ 

3ue Strabon représente comme fortifiée Ap. .tô- 
e diverses ouvrages , de bons muts , ût'\ï^^ 
de profonds et larges fossés revêtus de '** *^' '^ 

Sierre de taille, qu'Agatarçhide> avant 
irabon , donnait pour une place forte 
et grande , ^TtoXiv, oxufdv xoà fJL€yoi?<y}p ; que 
Tacite nomme une ville fameuse , Pline piu. 
l'appelle la ville la plus célèbre, non-""!;!'"'' 
seulement de la Judée ^ mais de tout 
rOrient ( clarissima urbium Orientis ^ 
non Judœœ modo). Ces écrivains au- 
raient-ils ainsi parlé de la métropole d'utt 
pays misérable ? 

« Le Jourdain , qui arrose ce pays f 
c< continue Pline, est un beau fleuve qui 
<c épand majestueusement ses eaux au- 
ce tant que la situation des lieux le per- 
ce met , et qui se prête à tous les besoins 
ce des habitans (amnis amœnus^ et qua* 

(i) Oppidum Engaddi^ secundum ab Hiero» 
solymisy fertilitate palmetorumgue netnoribus ^ 
nuiic alterum bustutn. Plîn. Hist. nat, r, 77. 
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« tenus locorum situs patitur ^ amhiti(f-^ 
« su$ ^ accoliscjue se prœbens). Après 
«c avoir traversé quelques vallées , il 
« entre dans un lac nommé Gennesara ^ 
•c de seize milles de long sur six de large, 
« et que bordent d'agréables villes {amo&^ 
^« nis circumseptum oppidis). De là il 
« va , comme maigre lui , se perdre 
« dans le lac Asphaltite , et mêle ses 
« belles eaux à ses eaux pestilentielles 
« {yeluiin\^itus Asphaltitenpetit j aquaS'^ 
« que laudatas perdit pestilentibus mis-- 
« tas ). » C'est répéter ingénieusement 
et en peu de mots ce qu'en avait dit 
Josephe. 

Aprèsces descriptions 9 qui ne donnent 

Sue des idées avantageuses de la Judée , 
line en nomme quelques productions : 
les térébinthes , la résine , le miel d'o- 
livier ( elœomeli) (i) , espèce de manne 
qu'on recueillait sur les feuilles de ces 
arbres , etc. , et surtout les baumiers et 
les palmiers. 

Par la manière dont il parle des bau- 

(i) Elœomeli in Syriâ ex ipsis oleis manat, Pliu. 
Bist. Nat. xTy^ ^infine, — Sponie nascitur olenm 
in Syriœ maritimis ^ quod elœomeli vocant\ manat 
ex arboribus , pingue , crassius melle , résina te» 
nuiui,saporc dulci^ et hoc medicis. Pliu. Hist. 
îfat. xr^'j^ injine. Dioscoride en parle aussi ^ dt 
iie medicâ , lib. i , c. 87. 
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iniers, on voit quel cas on en faisait 
alors, «c Le baumier , dît-il , dédaigne 
«c de croître ailleurs ; et la liqueur qui 
« en distille , et qu'on préfère à tous 
« les parfums^ la Judée est le seul pays 
« du monde auquel la nature Tait ac- 
« cordé (1). Les empereurs Yespasien 
« et Hiixxs montrèrent les premiers à 
€c Rome et y menèrent en triomphe ce 
« précieux arbrisseau , devenu tribu- 
« taire de notre empire , ainsi que la 
« nation. Les Juifs voulurent le détruire, 
<c comme ils se détruisaient eux-mêmes ; 
« les Romains les défendirent, et on 
« combattit pour un arbuste » (2). 

Pline nous apprend encore qu'on ne le 
cultivait auti^efois que dans deux jardins 
appartenant aux rois du pays , Tun de 
vjngt arpens , l'autre plus petit ; mais 
que ^ de son temps , la culture de cet 
arbrisseau , attribué au fisc , était beau- 
coup plus étendue ; que du temps d'A- 
lexanare on ne tii^it des deux jardins , 
dans les meilleures années,^ que six 

(i) Fastidit baUamum alibi natci, PIîb. Hîst. 
Nat. jrrj, $2, — Omnibus odoribus prœfertur 
halsamumy uni ierrarum Judcew conccssum, 
Ibid. XII , 25. 

(2) Pline, Josepbe, Dioscoride prétendent que 
le baume ne croît qu*en Judée; il croît aujour- 
d'hui en Arabie : c*cst probabUment son payi 
naulé 
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congés de baume , qui se vendaient le 
double pesant d'argent ; qu'au temps où il 
écrivait cette culture avait été si per- 
fectionnée , que chaque arbuste produi- 
sait plus qu alors, et donnait jusqu'à 
irois récoltes j que le fisc vendait la li- 
oueur 3oo deniers ^environ 3oo livres 
de notre monnaie ) le setier , la^^raine 
à proportion ; et qu'avant la sixième an- 
née depuis la conquête , le mondage 
seul produisait 700 sesterces (environ 
100,000 livres de notre monnaie ). 
fiut.Nau Mais> selon Pline, la Judée était en- 
"•^^^'-^'cdre plus renommée par ^s palmiers^ 
dont les dattes étaient alors en réputa- 
tion à Rome et dans la Grèce : il en 
nomme plusieurs espèces excellentes qui 
venaient de ce pays , principalement 
de Jéricho et des vallées Archelaïs , 
Livias et Phasaêlis ; « Les caryotes , qui 
ce ont , dit-il , beaucoup de chair et de 
ce suc 9 et dcmt on fait des vins estimés 
Cl en Orient, quoique capiteux (iniqua 
♦/ ic capiti) s I^s nicolaï , , pins grosses^ 
c< maïs plus sèches ; les adelphîaes , qui- 
« sont comme les cousines germaines 
ce des caryotes , auxquelles elles ressem- 
ée blent par la douceur , quoique d'un 
ce goût oifférent ; les patètes , qui ont 
te tant de jus, qu'il coule du fruit encore 
w attaché à l'arbre , comme si on les y 



dby Google 



H ïivait foulées ; les dactyles longues, me- 
« nues , et arrondies par rexuémité 
te comme les doigts; et l'espèce que 
c€ nous consacrons aux autels^ et que 
« les Juifs appellent ehjdées ^ nom in-» 
« jurieux' dit-il , que leur donne ce 
« peuple , connu par son mépris pour 
«« les aieux ^gens eontumeliâ numinum 
insignis\ » Ce trait que Pline lance 
contre les Juifs , prouve assez qu'en 
louant les productions du pays , son 
dessein n'était pas de flatter la na- 
tion. 

Enfin Tacite , qui écrivait après Jo- g.'rwî»- 
sepbe et après Pline , parle de la Judée c.' V.* 
comme eux^ et en quelque sorte plus 
«avantageusement qu eux. « Ce pays , 
« dit-il , est borné à Porient par r Ara- 
« bîe , au midi par ITEgypte j au cou- 
« cbant par la rhénicie et par la mer ; 
«c du côté du nord, il s'étend au lojn 
rt vers la Syrie. Les hommes y sont sains 
«•et vigoureux, les pluies rares , le sol 
« fertile ; il donne leî^ mêmes produc* 
te tions que le nôtre , avec la même 
« abondance , et de plus, le baumier et 
<c le palmier : les palmiers, grands et 
c< beaux arbres ; le baumier ^ arbris- 
cc seau dont le suc s'emploie utilement 
« dans la médecine. » Un Romain d'ail- 
leurs peu favorable aux Juifs pouvait- 
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îl mieux louer la Judée que de la (;om- 

Sarer à la belle et fertile Italie , et de lui 
onner la préférence ? 
Le témoignage des écrivains juifs qui 
vantent la bonté de leur pays est donc 
confirmé par celui des auteurs étran- 

{jers, contemporains les plus estimés; et 
'on ne peut combattre l'autorité des uns 
sans détruire celle des autres. C'est déjà 
plus de preuves qu'il n'en faudrait pour 
convaincre des esprits sans préjugés. 
Mais il y a plus. 

Aux témoignages d'écrivains particu- 
liers , tant nationaux qu'étrangers , se 
joignent des monumens publics encore 
existans , qu'on ne peut soupçonner de 
fausseté dans des faits si visibles : ces* 
monumens sont l'arc triomphal érigé en 
l'honneur de la victoire de Titus sur les 
Juifs ^ et un grand nombre de médailles 
frappées par les rois de Syrie pendant 
qu'ils étaient maîtres de la Jud!ee , par 
les princes arméniens et leurs succes- 
seurs au trône ; enfin par les Romains , • 
lorsqu'ils eurent conquis et subjugué ce 
pays. Ces médailles tiennent, si nous 
osons le dire , le même langage que les 
écrivains juifs et que les auteurs grecs 
et romains. La Judée y est représentée 
avec tous les symboles de la fertilité : ici 
«lie gémit captive à l'ombre d'un pal-r 
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mier ; la elle offre à nos yeux ses oliviers 
et ses baumiers : dans les unes sont des 
gerbes de blé , ou trois e'pis sortant d'un 
seul tuyau ; dans d'autres , des pam- 

5res de vigne ou des jappes de raisin ; 
ans quelques-unes , des cornes d'abon- 
dance pleines des divers fruits dont paiv 
lent les auteurs que nous avons cités. 
Plusieurs de ces médailles sont chargées 
de figures de divinités païennes ; elles 
ont donc été frappées par des païens. 
Voilà donc encore les païens réunis aixx 
Juifs pour rendre témoignage à la fer-^ 
tilité de Ja Judée. JjCS Grecs et les Ro^ 
pnains vainqueurs, auteurs de ces mé- 
dailles y ne cherchaient pas sans doute 
h plaire au peuple vaincu ; ils ne pen- 
isaiept qu'a caractériser, par les attnbuts 
qui lui convenaient le plus , le pays 
qu'iU avaient pqnquis. 

Arrêtons-nous ici ; et d'après ces mo- 
numei^s publics ^ d'après les témoignages 
des auteurs juifs et païens , considérons 

Quelles étaient le$ principales cultures 
ont s'occupait la Judée ^ et les princi- 
Sales sources de sa richesse. étaient; 
'abord des arbres tant forestiers que do 
senteur et fruitiers : elle avait un grandi 
nombre d'arbres forestieris de différentes 
espèces, entre autres, 1^ chêae, le cy'» 
près, et payticulièyeniLgnî lç§ téréhifttbes i 
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HistNat. aue Mine vante comme donnant un boîs^ 
îv'i'.*4o ; nexible , de longue durée et d'un noir 
XXIV06. ^claunt ; il assure qu'il y en avait beau- 
coup en Syrie , dont ïa Judée faisait 
tellement partie , qu'elle en porte sou- 
vent le nom dans les auteurs grecs et 
latins , et mtême dans Josephe. On sait 
d'ailleurs que celte espèce a arbre y était 
' commune , et tout le monde connaît les 
Gènes, térébinthcs dc la vallée deMambré. Ces 
î!iV *i3t arbres donnent une résine utile ; celle 
'^"'' '• de Judée entrait dans le commerce; elle 
;était conntie de Pline. Le sycomore était 
aussi un arbre très-commun dans la Ju- 
Antîq. dée ; et Josephe dit que Salomon rendit 
''"*'' ***' leô cèdres , inconnus avant lui en Judée, 
aussi communs que les sycomores. La 
Galilée inférieure en était remplie. Cet 
arbre donne un bois propre à la cons- 
truction^ et un iruit dont on tn-ait partj: 
son bois est presque incorruptible ; c'est 
ce qui engagea les Egyptiens à Pem-* 
ployer pour les cercueils de leurs mo- 
mies. En Judée, on cultivait au&si le 
rosier, particulièrement le rosier rouce , 
dont les fleurs , d'une très - agréable 
odeur, entraient dans les parfums ; les 
roses de Jéricho étaient surtout célè- 
bres; et ce parfum délicieux fournit 
plusieurs fois aux auteurs des livre* 
sucrés le sujetd'une comparaison agréft* 
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We. Dîodore de Sicile , Straboi^, et plu- 
sieurs autres auteurs , parient du grand 
produit qu'on tirait de cette culture. Les 
fruits du cyprès et du myrobolan en- 
traient de même dans la composition des 
parfums ; et nous apprenons de Vlinb 

Su'ils se vendaient, de son temps, plus 
e 4ô livres de notrp monnaie la livre. 
JLes baumier$ étaient d'un tout autre 
produit : on en avait une si haute idée , 
que Trogue Pompée avait cru pouvoir 
attribuer à cette calture la richesse de 
la Judée. Tro^ae Pompée se u-oijapait. Justî»^ 
Mais l'empressement qu'eurent les ïlo^'^*^'^' 
mains de conserver cet arbuste , les soins 
qu'ils prirent de le cultiver , l'attribution 
fij de cette culture au fise ; tout prouva 
qu'elle devait être d^un grand rapport ; 
et les calculs de Pline ne laissant aucun 
Jieu d'en douter. On peut estimer , d'a- 
prèslûi, qu'elle proauisait environ un 
million de notre monnaie. Il est vi^ai que 
les Romains lui donnèrent plus d'éten^ 
due que n'avaient fait les Juifs. Si ce ùi% 
une faute de leur part , leur pays n'en 
était pas moins propre à produii'e ee rén 
venu. Mais peut-être ce qui convenait à 
un grand empire eût été peu sagç d^ns 
pn état de médiocre étendue et d'une 
population immense ; il valait mieuii^ 
^mi9 doute y cultiver des ^rain$ pt dsft 
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arbres fruitiers , que tant de parfums et 
d'aromates. 

Les arbres fruitiers étaient un objet 
tout autrement intéressant pour la Ju- 
dée ; on y cultivait, comme aujourd'hui 
chez nous, les amandiers, les noyers, 
les pêchers, les cognassiers, les sorbiers, 
les néflier^; le câprier, qui se plaît dans 
les fentes des rochers; le cornouiller, 
le poirier, dont les fruits servaient d'a- 
limeûjt et de breuvage , etc. On y avait 
aussi ceux des pays plus méridionaux, 
les pistachiers , orangers , citronniers , 
grenadiers ; les caroubiers , dont on 
mangeait les longues gousses , comme 
ou les mange encore en Italie. 

On y cultivait surtout le palmier, ar-|| 
bre qui , en effet , devait être pour la 
Judée de la plus graude importance. 
Quoiqu'on n'y trouve presque plus de 
palmiers , il est néanmoins constantqu'au 
temps dont je parle , on les y cultivait 
en grand nombre et avec le plus^ grand 
succès ; nous avons vu qu'au rapport 
Paasan. mêmc dcs autcurs païens , il y en avait 
** *' '^' des bois et des forêts. Tous ces arbres y 
donnaient de très-bons fruits , ce qu'ils 
né font pas dans beaucoup d'autres pays, 
pas même dans la Grèce. Une partie de 
ses dattes servaient à la nourriture des 
habitaus ; l^s aut]::es étaient exportées 
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chez Pétranger, d'autant plus aisément, 

3u*eIIes avaient l'avantage peu commun 
e pouvoir 5e garder. Thébphrasie , con- 
temporain d'Alexandre , et comme lui 
disciple d'Aristote , leur connaissait cette 
propriété. Le§ dattes, dit-il, des trois Hîstor, 
vallées sablonneuses de la Syrie (c'est 1.'»"%. 
ainsi qu'il désignait la vallée de Jéricho 
et celles qui portèrent depuis les noms 
d^Archélaïs et de Livias) ^ sont les seules 
qu'on puisse conserver. Pline fait la 
même remarq;ue , et n'étend cet avantage ^ 
qu'à celles de la Cyrénaïque. Ces fruits , 
recherchés de Pétranger/ faisaient une 
branche importante de commerce ; et il 
fallait bien que ce commerce s'étendit 
au loin , puisque nous voyons les dattes 
de Judée vantées a Rome et datis la 
Grèce. Plutarque et Athénée nous ap- 

{)rennent que le favori d'H^rode , Nico- 
as de Damas, poète philosophe et his- 
torien aime d'Auguste , lui envoyait tous 
les ans d'une espèce p^irticulière de la 
vallée- de Jéricho , et que l'empereur, 
qui les trouvait excellentes , leur donna 
le nom de celui qui les lui envoyait >: 
c'étaient les nicolaï , . dont nous avons 
déjà parlé. On en faisait aussi des pains 
et des gâteaux qui portaient le même 
notii. 
Aussi , dès le temps d'Auguste , les 
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palmiers de ïa Judée furent ciëlebi^ jus- 
que chez les pôëies : 

Virg. Primus Idumsas referâm tibi^ Mantua , palmas^.. 

disait le chantre de l'agriculture latine. 
Horace les- regardait comme un bien du 
meilleur rapport, 

Horat. Praeferat Serodis palmetis pioguibos : 

Epist. lib. 

î: iH, *' et quelque temps après , StaCe plaigtiait 
le sort de la Judée d'avoir planté pour 
d'autres ses riches fbi'ét^ î 



f>^^ Palmetaqire eapta subibi$ 

ri 

139 



Sylv. ▼• Non sibi felices , sjlvas ponentis îdumes. 



Gléopâtre n'ignorait pas le profit qu*on 
pouvait en tirer. Dans ses amours avec 
Antoine, elle fit tant, qu'elle en ofetint 
le canton de Jéricho , qui ftit enferré a 
Hérode ; et y sort pour consertrer l'a^a- 
torité dans ce pays, soit pour empêcber 

Su'on n'en connût au juste le pi^uii> 
[érode , malgré son dépit , s'empressa 
de se faire le fermier de la rehie d'E-^ 
gypte. 

Tout était utile dans le pàlûiîet : le 
bois s'emplovait aux cowstrucriotts et a\ï 
chauffage ; les feuilles sentaient à faire 
des cordes , àes nattes , des corbeilles ; 
et le fruit nourrissait les hommes et les 
bestiau:i. Cet arbre aVait encore Tavan- 
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tage de n'être pas^ic^g-tèmps sans rap- 
' porter. La vallée de Phâsaël, plantée 
Ters les dernières années du règne d'He- 
code, était déjà d*uti d grand produit à 
sa mort, qu'il h. laissa pap testament à^ 
Salomé sa soeur ^ et que Salomé, en 
mourant^ la légua à Lîvie , veuve d'Au- 
guste. Un roi ne laisse pas h liJie sœur^ 
qu'il aiisne , et une princesse à tine impé- 
ratrice qu'elle révère , par legs spécial , 
un terrain de peu dé valeur. 

On a reproché à la Judée ses terroir* 

Î)ierreux ; mais ces terroirs liïême avaient 
eur utilité ; la vigne (i) , le figuier et 
l'olivier s'y plaisent. Aussi voyait-on? 
dans ce pays de grands vigtiôbles. Jose- 
, phe l'atteste ^ et la parabole du père dé 
famille dans l'Evangile , celle du roi qui 
entoure sa vigne de haies et y bâtit utf 
pressoir, ainsi que les lotigs ^tails de 
a Mischna sur cette culture , annoncent 
', es soins qu'on y apportait. On plantait 
'. es vignes avec grand soin ; on y obser- 
vait les din^ensions marquées par les 
docteurs ; on les sotitenàit d'échàlas ou 
ou les arrangeait en berceau ; et il: était 
défendu de planter dessous des légumes^ 
à moins qu'il n'y eût de grandes dis- 
tances entre les rangées ; on y bâtissatit 

(i) Le tin dcTyr est vanté par Pline ; lîv. xîT| 
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des pressoirs , et des guérites pour y faire 
la garde. La tour dont il est parlé dans 
l'Ëvangile était une de ces guérites. 
Tant de soins , réunis à la bonté du sol 
et à la chaleur du climat faisaient 

Zu'on y recueillait d'excellent raisin. 
Fne partie était séchée et gardée pour 
être mangée dans Tarrière - saison y et 

I)our être exportée en Egypte et dans 
es autres pays étrangers : du reste des 
raisins on faisait une grande quantité de 
vin tant ordinaire que cuit (i). Si l'on 
peut juger des vins de Judée par ceux 
d'Ascalon , de Gaza et de Sarepte , qui 
en étaient voisines 9 et qui en firent quel- 
que temps partie , ils devaient être de 
la meilleure qualité : c'était probable- 
ment par ces trois débouchés qu'ils pas- 
saient à l'étranger. 

Nousyivons vu qu'il y avait des dattes 
dont on exprimait un bon miel^ et d'au- 
tres dont on faisait du vin recherché 
dans l'Orient (2). C'était aussi avec des 
dattes qu'on faisait le vinaicre : les rab- 
bins prétendent que ce fut le sei^l vinai- 

(1) Il paraît que du temps deTbcophrasteil n'y 
avait point de vignes en Egypte. Ou n'y buvait pas 
de vin , mais une espèce de bière : voilà pourquoi 
les espions apportèrent des raisins au causp. 

(2) Alexandre de Traites (1. viii , c. 3) recom- 
mande à des malades le vin d'Ascalon et de Tyr, 
9urtout le vieux. 
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gre en usage tant que le temple Sub- 
sista. Abila en Péree était célèbre par 
ses grands yignobles ; on l'appelait jàhila 
des Vignes s c'est le nom qu'Eusèbe lui et n^îï! 
donne. ^ }^nf;^ 

Le vîn de Surme est renommé chez 
\à% Talmudistés comme p«ortant deux 
tiers d'eau ; celui de Kerotîm est donné ^ 
dans la Mischna comme le meilleur de 
tous* 

Le figuier éuit aussi très-commun en 
- Judée : le beau vert et la largeur de sea 
feuilles » qui donnent un ombrage épais, 
si agréable dans ces climats brûlans , 
invitaient à le cultiver. On en connais- 
sait de blancs et de rouges , de culÛTés 
et de sauvages ; il y en avait smnout des 
espèces excellentes qu'on ne trouvait 
qu'en Judée. On en faisait^ près des 
maisons et dans les jardins , des ber-* 
eeaux où l'on allait prendre le frais ; et 
comme cet arbre croît volontiers entre 
les pierres et les fentes des rochers^ une 

Îartie des montagnes en était couverte. 
iCS fruits délicats qu'on peut manger 
fraîchement cueillis , ou garder pour 
l'arrière-saison , devaient être un objet 
de commerce et une ressource pour les 
habitans. On en faisait , ainsi que des 
dattes et des grenades , de petites masses 
en forme de pains ou de gâteaux, soit 
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ronds , soit carrés j qti'on Tendait à pett 

Ïrès comme nos boîtes de pruneaux de 
ours , nos figues de Provence , etc. 
Mais de toutes ces cultures , la plus 
importante était celle des oliviers. Il y 
en avait de grandes plantations dans 
toutes les provinces : la Galilée , le pay* 
' de Samarie et la Judée proprement aite , 
en étaient remplis : on le voit par la 
Mischna (t) et par Josçphe. Les auteurs 
grecs et latins ne parlent guère des 
olives et des huiles de Judée y appamm- 
ment parce qu'il y en avait beaucoup et 
de bonnes en Grèce et en ïtaiîe. Ce 
n'était pas de ce côté4k , mais du cote 
de rEgypte ^que les exportations avaient 
lieu ; d où, vint Padage des anciens doc- 
teurs juifs : «Quefontlesdix tribus? elles 
« apportent de ITiuile en Egypte. » En. 
effet , les oliviers y étaient moins culti- 
'vés, et les olives ainsi que les huiles 
moins bonnes qu'en Ju<fëe. Celles - ci 
étaient d'une qualité si supérieure , que 
les Juifs avaient de la peine à s'accoutu- 
mer à celles des autres pays; et que 
même à Césarée , où l'on taisait au peu- 
ple des distributions gratuites d'huile y 
lis avaient obtenu de recevoir la grati- 

(i) L^huîle deXhécoa est donnée dans la MtscLna 
comme' la meilleure de la Palestine, ensuite celle 
de Rhagabé. 
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fic^atiôn en argent , et de tîrer leur^ 
huile de Judée. Si Ton se ram)elle que 
les anciens faisaient Usage de l'huile 
d'olive , non-seulement poiit Fassaison- 
nement des mets , ihais pour les bains , 
les parfums, les mëdicamehs, el que 
c'était presque la seule matière qu^ils 
employaient pour s'éclairer, on pourra 
jug» combien ce pays devait en pro- 
duire ^ puisque j après avoir fourni a la • 
consommation d'un peuple nombreux y 
il en restait encore assez pour en faire 
des exportations considérables à l'étran- 
ger. Je remarque que les olives et les 
huiles de Beihsan ou Scytbopolis sont 
particulièrement vantées par les com-^ 
mentateurs de la Misçhna. Les juris- 
consultes ou les casuistes dont on y a 
recueilli les décisions , distinguent trois 
espèces d'olives excellentes , la nétou^ 

5 ha , la saphschuni et la bischani ; les 
eux premières surtotït donnaient une 
grande quantité dTiuile. La bischani ou 
la pudibonde portait ce nom , disent les 
Commentateurs , soit parce qu^elle rou^ 
gissait de donner moins d'huile que leis 
autres^ soit parce qu'elle leur faisait 
honte de n'en pas^donftêr autant qu'elle. 
Au reste , les Juifs n'employaient pas 
les olives seulement à faire de Thuile ;. 
ils savaient les garder dans la saumnire 
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pour leg manger sur leurs tables et lei 
vendre à ^étranger. Pline vante surtout 
celles de la Décapole , province qui fai- 
sait partie de la Terre promise : elles 
sont très -petites , dit-il, et ^ pas plus 
grosses que des câpres ; mais on fait cas 
de leur chair (t). 

Les terres labourables et les pâturages 
étaient une autre source d'opulence pour 
.la Judée. Ses terres devaient être en- 
core très-bonnes, puisque, même au 
temps dont je parle, elles ne reposaient 
qu'une fois tous les sept ans. On ne 
peut douter que les récoltes n'y fussent 
abondantes , nous en avons la preuve 
dans les gerbes de blé et les trois épis 
des médailles , et même <Jans nos évan- 
giles, qui nous parlent d'emmagasine- 
meiit de blés , de terrains qui ren- 
daient 5o , 60 , même 100 pour un, et 
de graine de sénevé qui devenaient des 
arbres ( c'est-à-dire , qui donnaient des 

Elantes très-hautes et très-fortes ) ; para- 
oies qui eussent paru fort singulières 
aux auditeurs , s'ils n'eussent e.u quel- 
quefois sous ks yeux des productions 

(i) DecapoU Syrîœ perquàm parpce {oleœ^ nec 
cappari majores , came tamen commendantur / 
tjuam ob causam llalicis transmarlnm prœferuit'* 
tur in cibis , t^uum oîco pincantur. Plia. , llb. XV» 
c*4. 
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a peu près semblables. Aussi les Juif» 
ayaient-ils assez de grains pour en four- 
nir aux étrangers ; c'était leur grand 
commerce avec la Phénicie. Leurs prin- 
cipaux, grains étaient le froment^ le 
çeigle , l'orge , l'épautre et l'avoine. Ils 
avaient deux sortes de frôipejnt., leblanq 
et le rouge; et deux sortes d'orge, l'orge 
<;ommune et l'orge blanche. . 

Outre les grains et menuis grains , 
les Juifs , à cette époque ^ cultivaient 
dans les champs et les jardins plusieurs 
plantes potagères* Nous trouverons entre 
autres : qu'ils cultivaient diflGerentes es- 
pèces de melons , de jconcombres , de 
citrouilles , et particulièrement la ci-r 
trouille d'Egypte, Celle da Grèce , et 
réméré , qu'on ne pouvait manger qu'a- 
près l'avoflr ffiit cmre sou« la cendre. 11$ 
avaient aussi les diffërenties racines qui 
se mangent, les raves, lesiradis, les na- 
vets, lesr poireaux, l'aîletlesognons^i). 
Us connaissaient plusieurs sortes d'o- 
gnons , ceux des jardins , qu'on arrosait , 
et ceux^ des champs , qui n'av.aient. be* 



(1) Athénée (1. 2 , c. 27) rapporte que CarystiuB» 
dans son Traité sur Tart .d« conserver la santé, 
vantait les qgnons d'Ascalon et de Getée ( Geth ). 
Pline dit qu'on les faisait conûre, et qu*on culti- 
vait cette espèce en Italie : on Vy seinait au mois 
d« février, et on la transplantait eosuite au prin- 
4. *l3 
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TOin que des eaux de pluie ; ceuîti-làî pla^ 
gros et plus agréables à manger^ ceux^^i 
plus de garde , et une troisième* espèce 
qui restait trois années en terre ; ils Top- 
pelaient iouphj c*éteiit une espèce d'à-» 
rum. On ne petit dout^:* qu*ils n'en 
eussent des espèces excellentes. Ceux 
d'Ascalon étaient connus à Kdme et dans 
Hirt. la Grèce : Théopbraste nous apprend 

Ci^VX qu'ils avaient la propriété de «e dessécher. 
parlaTaxsine; q[u'aiQsi il ne fallait pas 
les ^bmer , inais les sraier 4^ grainet 
Pline répète la même ^hose , et il met 
cette espèce ml nombre des plus réoiier' 
tfb.19. chées des Qiti^c^ : Casp^ gênera 'ixpuji 

*' '** Graseos^ Sardia ^ Simothracia^ 

AsealonM ub ofptda Iiviosm mominaia^ 
Ceux qui sai^ent quel commerce Ibct 
quelques 1» unes de nos piroTincas en 
ogaeoc^^^et gmmes4'ognon, pourront ju* 

fer que cette culture 4evait être d^aaseii 
on rapport pour les Jttîfs, lueurs berbe9 
potagères étaient principalement les \^1^ 
tues et ckicorées de plusîeuars 'espèces ^ 
le tbym, la sarriette^ la ceriande, lé 
f énevé eommun^et celui d'Egyptç ; l'anet, 

«tempi. Strftbon et Tliéophraste parlent aussi ^ 
*<Be« ognons, Apiciuâ , dans son Traité de Arte 
coquinnrift , recommanfdc de les couper et de les 
mettre ^or le poisson. C'est Vespècc ^tie nous ûppi?^ 



dby Google 



DB LITTÉRATURE. SQt 

la meniBie^ le cumin , étaient auâ$i cul* 
iivés à cette époque ; le pharisien de 
l'eTangile se vante d'en avoir payé la 
4ini£ toujours exactement. 

Parmi les autises {^Umtes oul^vées alors 
par les Juiis , je tiemarqae pauticulièr&t 
m^ent le chaiivs^e, lelinetle ojasus ^ q«»çi 

2u'il ait été^ soit une espèce dé lin très;- 
a, ai^t comme on l'a prét^ida arec 
quelque fendemeiii^ que ce^âk vérita* 
Uen^ent le eotcm. Cette particulame nous 
» éià cûnserri^ parPausanias. Le oyssus eiimî.. 
d'Eclide , dk-il ^ est aussi fio que celui dqs ^'*' ^' *'* 
Hébreux; mais il oï'eat pas egdemem 
^aune : ce qui donnerait fîeu de pen,ser 
qi^ le b]^su8 n'iaurail>p9s été^le qetan , 
mais le bom^x. Leméme SausaeiaiSy «|i 
parlant de l'Ëlide , dit que lee^pays ^ fexv 
die ai^ifier^itesjortesdeiprodiimk^s^ 
l'ttst partkulièraflififflLt i ett . hyasiis.^ Qn^ >j 
sème r ditHil , le <^nvre , lelintet lebyr^ 
sus. On jSMit quel cas* on fiEÛsâii ^ors du 
byssus f etr qu'il était em|iloyé dans leà 
•toiles les plus precteuseg. 

liftcuiiure aes cannes on roseaux , si 
oâèbreàla Chine,. et pratiquée encoi^e 
aujourd'hui dans l'Italie, l'était aussi en 
Judée à cette. époque : elle leur don- 
na^ des palissades , des perches et des 
ëchalas. 

On y cultivait aussi les herbes qui ser* 
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vent aux. teintures , les écorces de noix 
etdegcenades y le safran, leearthame ou 
safran sauvage » la guède ou pastel \ la 
garance , dont on connaissait deux es- 
|>èdes, ia garance /les bcmnes terres, et la 
garance à eètes , que Droscoride appelle 
^ quadrangulairé^ Lf amdi^amthe paraît aussi 

y avoiid été cultivée. ' 

. Les Juifs cultivaient encore pour leurs 
be$tiaux>lie saififoin et la vesee ; il parait 
même qu'au' nioins> dans lescas de néces- 
sité > ils «jd mangeaient les jeunes pousses^ 
mfe'on l faisait i :cuire'> ainsi* que celles 
du^ séécpré / de la £ève l>lancne et des 
vignes. î>[> h .\ '. •' > : 

Bcii.jad. , JosepbéiJompfe^ jusqu'à deux'cent dn- 
*'^' *^''' quame«i&: mille cinq cent agneaux im*- 
œolés (|fUfsuiieseule pâque célébrée sous 
le^du^ierneifient de Gestius; ceux qui 
étaient ofierîts ^i holocauste dans les sa* 
orifices tfouiïialiers et dans ceux des £êtes, 
nfiontaient à environ douze c^its par an. 
Combien d'autres holocapstes volon- 
taires I combien de sacrifices , d'expiar 
tions , de propitiations , d'actions de 
srace^ etc. î Quelle prodigieuse quantité 
de victimes ne demandaient-ils pas ! et 
conçoit-on que les Juifs eussent pu y 
suffire y ainsi qu'à là nourriture d'un si 
grand peuple , s'ils n'avaient pas eu d'ex- 
cellén; pâturages ? C'était à la nourri- 
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tuf e de tous ces bestiaux qu'étaient em-* 
ployées une partie des montagnes , siir-^ 
tout celles de la Pérée dont parlé Pline , Lib. s. 
ainsi que les plaines incultes ei les dé- ^' *^* 
serts. Gest dans ces lieux inhabités que les 
apôtres font asseoir le peuple surrherbe, 
et que le pasteur de 1 évangile laisse son 
troupeau paissant pour courir après la 
brebis égarée. i 

La mer, les rivières et les lacs offraient 
encore d'autres ressources à la Judée. Le 
ms^rais de Séméchonitis et les bords du 
lac de Tibériade donnaient île jonc* et Je 
roseau odorant , qui se vendaient envi-< 
ron quatre francs de notre monnaie la 
livre. Ils donnaient aussi le papyrus ; et 
Pline, de qui nous tirons ce lait, n(^ag ub.i.v 
apprend qu'Ajatigone se servait dé «étte 

Slante pour faire des câbles et des èor^ 
âges de navire. Sur les côtes , .dans le 
voisinage du mont Garmel, on péchait . 
le murex pour faire la pcmrpre;Le grand 
etlepetîtJourdain, k source deCapharw 
naùm, le marais Séméchonitis^ et autres 
abo'ndaient en poisson ; on eh tirait sur- 
tout unfe grande quantité du lac de Ti- 
bériade ; ce lac était sans cesse couvert 
de barques de pêcheurs. On le vtoit dan« 
nos évangélistes j ejt Josepbe y en trouva 
plus de deux cents lorsqu'il votilut atta-- 
quer celte ville. Cest de Tibériade qivér 
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tut sortie cette multitude de matelots qui 
allèrent détruire le palais d'Hérode le 
Tétrarque, parce qu on y avait repré- 
senté quelques figures d'animaux. On 
sait que cette Tille a pour symbole ^ dans 
les médailles 9 tantôt une galère^ tantôt 
une prouè, une ancre ou un aviron. 
Celle deTarichée , bâtie aussi sur ce lac, 
était connue par son commerce de poîs- 
u». 16. soii. Scrabon nous apprend qu'on y en 
•* ^*^* salait une grande quantité ( )f Xifim fjth 
Tciptx&Aç }x9om drddbç "TtcLçtxju)] c'é- 
tait même de là qu'elle en avait tiré 
son nom. La Méditerranée en fournis- 
sait aussi beaucoup ; et le débit en était 
si grand à Jérusalem , qu'une de ses 
portes, s'appelait la^ porte au poisson. 
SeDec. Le lac Asphaltite n'en donnait point ; 
'quL;,*!* mais il ne laissait pas d'être d'un grand 
Ven. rtî* produit. Théopbraste et Galien recom- 
^hiiifu' mandent le bitume comme médicament : 
raectcaro. àiïisi il était conBu à Rom6 , et long-i 
pdSî^tib" temps auparavant dans la 6t^cé ; on 
îi:,i'(?a;; l'enqployait encore, comme on emploie 
^' ^^' aujourd'hui le goudron, à enduire les 
vaisseaux ; nous avons vu que les Egyp- 
tiens s'en servaient dans leurs embaume*- 
mens (j)i Je ne ^s sur quel fondement 

(i) pîoscorid^ {de Med,,X i., c. 99) donne le 
Bitume de Judée pour le meilleur que Von cou- 
naisse. 
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C|uel<|tie^ mo^ern^s onx m*éteadu que le 
biuim^ de& Egyptiens était factice. Ui}l 
rkitume factice leur aurait coûté autant 
.l|ue celui du lac : il est doue probable 
qu'ils en tiraient de la Judeé, où il était 
^e^cellentj et d'où ils pouvaient le faire 
venir à peu de frais. Plusieurs usages 
<m'on en faisait devaient le rendre un 
^jet dé commerce. 

tjne autre production de ce lac, beaui* 
coup plus lucrative » était le sel. U n'est 
pas douteux qu'on y en faisait beau* 
coup. La ville du sel , la vallée des sa^ 
lines, en sont la preuve (1). Les Juifs 

(ij Nous savons queStrabon dît que lés habitant 
en tiraient ud graud profit. Diodore de Sicile en 
parle de méujie. (1. a, c <j8). 

Galîen avait très-bien remarqué cette grande 8a<- 
lure des eaux de ce làc et ramertume de son seU 
Cette eau , dit- il ^ est non-seulement salée , mm» 
encore amèro ; le sel qu^^n en tire est amer dt 
même : à la vue seule il paraît plus blanc et plus 
doux que le sd de mer ordinaire , et ressemble à ^ 
une pore saumure, dans laquelle on aurait beau 
jeter du'sel, il ne s'y dissoudrait pas^ parce qu9 
l'eau en est, saturée. Si quelqu'un se jette dans ce 
lac, lorsqu'il en sort, son qorps paraît couvert d'ua 
sel trèS'-iin» C'est par cette raison que son eau est 
plus pesante que celle d'aucune autre mer^ autant 
que Teau de mer est plus pesante que celle des rr- 
vtère» et des eaux doijoces^Yoîlà^ pourquoi on ne 
peut aller à fond dans ce lac. Il Tous^riepoussç 4U*- 
doi«us, nQn.pnrce.quo s/on ec^u est légère, ootmnt 
Tont dit quelques anciens, mai^^^comm^ U 4i^ 
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appelaient ce lac la mer de sel, la mer 
très-salée : elle Fêtait en effet, et elle 
l'est encore. Il résulte de Tanalyse faite 
' depuis quelque temps à FAcademie dèi 
sciences par MM. Lavoisier , Macquer 
et Sage, qu'elle contient, par quintal, 
quarante-quatre livres six onces de sel; 
«avoir, six livres quatre onces de sel 
marin ordinaire , et trente-huit livre» 
xleux onces de sel marin à base terreuse : 
quantité de sel qu'on ne reconnaît dans 
aucune autre eau salée. Le sel marin se 
sépare aisément de sa base terreuse au 
moyen du natron ^ qui est très-commun 
dans ces cantons. Si ce procédé chioai- 
<|ue était connu des Juifs, ils devaient 
faire , à peu de frais, une- quantité con- 
sidérable de sel. Aussi en passait-il jus- 
qu'à Rome , où Galien le louait comme 
plus desçiccatif etplus digestif qu'aucun 
autre. 

Parlerai-je encore du miel de la Judée et 
de seseaux chaudes? Lesplantes aroma- 
tiques dont les montagnes étaient couvcr- 
y aturaient une multitude d'abeilles. U 
y" en avait de domestiques et de sauva- 
ges : celles-ci se faisaient des ruches dans 

Jkristote, parce qu'elle est trop pesante, et qu'elle 
soutient les matières grasses et pesantes, comme- 
les autres eaux soutiennent le liège et d'antcea 
#orps spongieux. 
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le creux des arbres , dans les feîites des 
rochers^ et jusque dans les haies ; c'est de 
leur miel que Saint Jean- Baptiste yivait 
daB5 le désert. Ce miel , et celui qu'on 
exprimait des dattes , ne pouvaient man- 
quer d'être d'un grand rapport dans un 
temps où le.sucre ^ encore inconnu danç- 
ee pays , dans la Grèce et dans Tltalie , 
4e rendait d'un usage commun et pi»es- 
ûue indispensable. Ainsi , même à cette 
époque , on pouvait user de l'ex pres- 
sion poétique de TEcriture , et dire de 
la Judée que le lait et le miel y coulaient 
encore. 

{ Ses eaux chaudes étaient célèbres 
même chez l'étranger ; on le voit par 
Pline. Il y en avait à Tibériade, à rbi- 
ladelphie ou Gada ( il y en avait là de 
froides et de chaudes ) , à Bathsur , vers ^ ^oteph^ 
Hébron , à Beelman^ , aux difTérens 
lieux appelés Emmaûs y comme ce nom 
même lannonce : celles d'au-delà du 
Jourdain ^ près du lac Asphaltite, étaient 
renomnkées par leur salubrité ; leur- 
beauté avait fait donner à cette source 
le nom de Callirhpë j on s'y rendait de 
fort loin , et beaucoup de malades y re- 
couvraient la santés 

Un pays qui réunissait tant d'avanta-^ 
ges y qui possédait tant de sources de^ 
richesses, un pays dont la fertilité e$tt 
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vantée par les écriyaiiis natioi^aux , ai* 
testée par les auteurs étraogers ^^ confir- 
mée par les mopumens publics , peut-il 
raison nablement être regardé comme un 
mauvais pays ? 

S'il pouvait y avoir eucorf^ <|ualques 
doutes 9 une suite de faits historiques , 
liés les uns aux autres , acb^eYerait ae les 
dissiper. En effet, si j'ouvre l'histoire ^ 
elle m'apprend d'abord, comme un fait 
constant, que, même depuist la capti-* 
vite j de ^ra^ds états se sont disputé la 
possession de la Judée. Alexandre l'avait 
enlevée aux rois de Perse ; après la mon 
de ce cohqiiérant, les rois d'Egypte s'en 
emparèrent ; Ips^ rois de Syrie i enlevè- 
rent bientôt à ceux d'Egypte ; et les Ro- 
mains , saisissant le moment favorable^ 
sous prétexte dé régler tes dix)its des 
deux libères Hirçan et Aristobule ,, s^en 
rendirent les maîtres,.et finirent par en 
fiaire une de leui'^ provinces^ J'avoue 
que la situation de la Judée eptredçux 

Srand^ états , l'Egypte et la Syrie , ren- 
aît ce pays intéressant. : mais, , s'il eût 
été aussi mauvais- qu'il est devenu der 
puis , oo n'aurait pas sans, doute faits tant 
de guerres et livré tant de coinbats pour» 
s'en assurer la po^ession; content de 
conserver par; la côte uti passage d'E- 
gypte ea Syrie, ouauraitl^sé les Jui£s^ 
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cultiver en paix leurs montagne» andes^ 
et oïl aurait négligé leur malheureuse 
contrée y comme on négligea toujours 
les déserts de Pkarao et de Gades Barné. 
Mais on savait ce ijue la Judée pouvait 
produire^ et quels impôts on en pouvait 
tirer. 

Les Juifs y en eiSet, en payèrent de 
considérables. Alexandre y après là con<- 
quête, ne leur imposa point de nou* 
Telles taxes ; il se contenta de ce qu'ils 
payaient avant lui aux rois de Perse ; 
mais, puisqu'ils lui demandèrent avec 
tant d'instance la remise des tributs pour 
Tannée sabbatique , on peut conclure 
qu'ils étaient de quelque importance. 
Après la mort d^AIe^ndre, Ptolémée , 
fils de Lagus , surprend Jérusalem , y ^^^^'^^ 
lève de grosses sommes , et emmène en ««pb. lib. 
Egypte cent v^'ngt mille Judfst captifs;"**^****** 
Antiocbiis le Gziand reprend: la Judée 
sur les rois d'Egypte , et , l'ayant cédée 
quelque temps après à- Piolémëe Evei>* 
. gèle pour la dot de sa fille, qu^il lui 
avait aonnéeen mariage , les impots sont 
partagés entre les deux rois j partage 
qui n'aurait pas eu lieu sains. 4ouie> 
s'il ne se fût agi d'un obj^ de gnuide 
conséquence. Anidodtius Epiphane éunt 
monté danS'la suite sur le' trône de Sy-* 
rie , Jason , au rapport de Josepbe, alla 
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lui offrir , pour la grande sacrificaiurô 
et quelques autres privilèges , iMOte rede* 
▼ance annuelle de 366o lalens , ce qui 
eût fait une somme de i8,3oo,ooo livres^ 
de notre monnaie. C'était vraisenabla- 
blement plus qu'il m'ayait dessein et qu'il 
n'aurait été en état de donner. Aussi te 
Livre des Maehaibées ^ plus exact que 
Josephe ou ses copistes , réduit à 5io 
talens, c'est-à-dire, à 2,55o,ooo livres, 
tout ce qu'offrait Jason* Mais MénélaS ^ 
pour le supplanter , comme il avait sup- 
Macbab. planté lui-même le grand prêtre Onias , 
î'.V***iï€ tarda point à promettre au roi de 
Syrie 3oo talens au-delà ; c'était donc 
49o5o^ooo livres qu'il aurait levées pour 
le prince de la ^udée , sans ce qu'il 
comptait y lever pour lui-même. Quelles 
sommes dans un temps où la Judée 
n'était point encore ce qu'elle fut sous 
les Asmonéens, et où. Jérusalem, le 
temple et tout le paya, à peine remis 
des désordres de la captivité , venaient 
d'être pillés et dévastés par le fils de 
Lagus et parËpiphanei Aurait-on tiré 
tant d'argent de ce pays , s'il eût été 
aussi stérile et aussi pativre qu'on nous* 
le représente ? 

On jugera encore mieux de ce que 

Andq. payaient les Juifs aux rois de Syrie, par 

lâ. c.l: la lettre de Ûém^trius à Jonathas, qu ox^ 
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lit daps losephe et dans lès Machabées. 
Ce prince, qui recherchait l'amitié de 
JoQathas^ lui écrit qu'il lui remet les , 
tributs que la aalion payait aux rois ses 
prédécesseurs ; savoir , l'impôt sur le 
«el , l'or des couronnes , ce qui lui déri- 
vait i^evenir pour le tiers des fruits de la 
terre et pour la moitié des fruits des ai> 
bras y enfin la capitation , les corvées , 
et la taxe de 10,000 drachmes sur les 
revenus du temple. Démétrius Nicanor, 
autre roi del Syrie, fait à Joixathas le$ 
mêmes remises que son prédécesseur; et 
se contente de 5oo tadens> i»5,oo>ooo J^^pi>- 
livres, pour les trois province^ de SâiTi>3.i.i. 
marie , de la Galilée et de la Pérée. Mais 
bientôt , trouvant ces sommes trop mo- 
diques en comparaison de ce que tiraient 
ses prédécesseurs, Nicanor rompt ses ^a- 
gagemens, et veut qu'on le paye sur l'an^ . 
cien pied. La guerre s'engage; Jotiathas 
est fait prisonnier par surprise. Simon , i^*^*»»^- 
qui lui succède, donné 100 talens , vVi.*"* ' * 
000,000 livres ; mais il finit par secouer 
le joug des rois de Syrie, et la nation 
juive cesse de leur payer tribut. 

La Jiidée respira quelque temps sous 
le gouvernement heureux de Simon > 
sous celui de Jean Hircan son fils , et 
d'Aristobule son petit-fils«^ Alexandre , 
fils d'Ai^istobule , lui succède : après un 



dby Google 



$02 WéM0Iftfi5 

règne agité àe longues guen^a ëmm- 
gères et civiles , il meurt et laisse deux 
enfansen bas âge, sous la tutelle de leur 
mère. Tîgrane marehe contre la Judée, 
et n*e»t arrêté que par le&riclies présens 
que lui fait la .régente. De nouveaux 
malheurs se prirent ; les fils d'A- 
lexandre , Aristobule et Hlrcan , se dis* 
putent la couronne y et recmirent ii Pom^* 
née pour décider la qverelle. Aristobu* 
le, pour mMtre ksjRomains dans sei 
intérêts /fait {H:>ésent à Gabinius de 5o 
talens^ 2èo>ooolivTes;à Scatmis^ de $000 
talens , i5,oooyOOo Uvi^es ; et à PompéCi 
d'une yigne d'or de 600 tal. , a,6oo,ooo 
lit. On ne saurait dire que cette vigne 
G«ogr. fut une fiction àe Josephe ; Strabon ^^ 
li/.^* ^' sure qu'il lavait vue dans le capitok 
avec cette inscHption : D* Aleac4mdfe y 
roi des Juifs. Pompée arrive «Jérusa- 
lem ; la ville lui est livrée ; et après 00 
siège de six mois , il force le t^nole^ ea 
profitant de Ticiaction ibss 'Juifs le jour 
su sabbat; il «ntre dans le sanctuaire 1 
il en admire l'opuleince, et n'en em*' 
porte ri^i. Rejeté par Pompée, c? 
temple est pillé par Grassus , qui «nlève 
10,000 talens, ^o milli^is de livres tfe 
notre mennaie , sans y comprendre k 
solive d'or, que Josejme fait monter^ 
75olivi^s pesant d'or • X^a guewe civik 
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éclate «itrc Oesaret Pompée ; Antipatcr, 
par l'ordre d'Hirçan, conduit à César 
trois mille hommes en Egypte. Un se- 
cours \enu si à propos , et la belle con- 
duite de l'oflSicier juif, gagnent César , 
q^ii , par reconnaissance ^ confirme Hir- 
can dans la grande sacrificature et lé 
Éait procurateur de Judée. Cassius , le 
même qui tua- César, s'y rend avec soil 
araàée, et il y lève 700 tal, , 5,5oo,ooo 
liyres de contribution, qui furent exigea 
ftv^ tant de rigueur , qu'on réduisit en 
esclavage les magistrats et |es' babitans 
de» villes qui n'apportèrent point Jeiip 
f^ontinsent aiî temps prescrit; 

Pendant ces troubles, les Paithes^ Jgepiiv 
»ur}es promesses que leur fe» Anûgoîie Uh"^iV. 
de leii):' donner ïjppotalens, 5,oop,poo ^'^ 
de livres , pt cinq cents femmes, passent 
^n Judée et entrent dans Jérusalem, 
qu'ils pillent , enlèvent JJircan et Fha-» 
j^él , frère d'Hérode , et ravagent le 
payç. Hérode fuit à Rome , et , par I4 
favetrr 4'4^^toînf5 , ij est fait rqi de Ju- 
dée ; il y revient promptement levep 
des troupes , et pi-end dîverse3 places, 
VentMiiis 'vient a son secours ; mais y 
content d'aypir .obtenu de grosses spmrr 
mesd'Antigone , il ^e retire , et np laissai 
ii Hérode que quelques troupes , sous 1§ 
conduite de §i!î)n.. Ces troupes yiypîrt 
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aux dépens de la Judée ; et SiloB^ imi- 
tant son général , tire beaucoup d'argent 
d'Hérode y plus encore d'Anti jone^ sans 
aider efficacement ni l'un ni Tautre. Hér 
rode fait de nouveaux efforts , lève une 
armée de trente ofiille hommes ; et So- 
sius 9 envoyé par Antoine / li^i amène 
onze légions^ sans compter la cavalerie 
et les ti*oupes alliées : ils forment le 
siège de Jerusadem , la prennent et la 
saccagent ; les meurtres et le pillage ne 
cessent que sur la promesse que fait 
Hérode de récompenser libéralement les 
soldats et lès chefs. Il «^empare des tré- 
sors et des effets précieux des rois ses 
prédécesseurs , et tout est«distribué aux 
vainqueurs, à Antoine et à ses amis. 
Antigone^ fait prisonnier , est envoyé \ 
Antoine , et réservé d'abord pour son 
triooiphe. Ce dernier des Asmonéens , 
battvi de verges , attaché à un poteai^ , 
expire sous la hache des licteurs , ^ supr 
plice honteux , que la politique et l'ar- 
gent d'Hérode obtinrent du général ro- 
main. Cette mort laisse Hérode maître 
de la Judée ;.il règne, à peu près sur Iç 
jM^ys des douze tribu Sé Acousé devant 
Antoine ^ il l'apaise par ses présens , et 
rentre dans ses états comblé d'honneurs. 
Cependant Cléopâtre lui enlève une 
partie de la Judée , qu'elle obtient d'An- 



dby Google 



DE LITTÉRATURE* 3o5 

toine , à qui Hérode , avant la bataille^ 
d'Actium , fournit de l'argent et des vi- 
vres. Sur la nouvelle de la mort d'An- 
toine , Çérode va trouver Auguste ; ses 
discours et ses présens lui gagnent les, 
bonnes grâces de l'empereiu^ , qui le 
confirme dans la royauté y et lui rend le 
diadème. Quelque temps après , Hérode •'Jî.'fq^^ 
reçoit Auguste en Judée, et Ite traite> {./gr- 
avée une magnificence dont l'empereur 
lui-même est étonné; il fournit à ses 
troupes du vin et des vivres, et lui donne 
800 talens , c'est-à-dire i\. millions de no- 
tre monnaie : il en reçoit enrecpnnais- 
sance la partie de ses états qu'Antoine 
avait donnée à Gléopâtre, et sept villeft* 
qui y furent afoutées^ . 

Oh est étonné que la Judée , ravagée 
par tant de guerres étrangères et natio- 
nales > ait pu fournir à payer toijis ces 
impôts ; on le ^era eneore davantage en 
considérant les dépenses que firent les 
princes qui y régnèrent.. I^ai^ons les 
vases d'or enlevés du temple par Antio- 
chus , remplacés par ceu^^ qu'y fitmetr 
tre Judas Machabée; Içs murs^ de Jérui- ibM. i 
salem, des châteaux et des forteresses ,/ 
âevés ou rebâtis par les A^mo|]^ens ; la 
citadelle détruite et la mc^^agpe rasée 
jft^yiles travaux contt|iués jpur^etnyit 
pendant t^^is ans entiers x le monuT^en^ . 
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siiperbe que Simoo' fit éleTer en marbre 
blanc^tt rfetMïneur de sa famille , avec 
des poinîques dont les colonnes, a-ussi 
de marbre , étaient d'une seule ^pierre ; 
et ces sept pyramides , ouvrage d'tm tra- 
vail excellent , si élevées', qu'on les 
apercevait en mer, et que les navires 
s'en Servaient comme d'un signal' pour 
diriger leur course , et qui subsistaient 
du temps de Josephe et deux cents ans 
après lui, au siècle d'Eusèbe : ces gi'ands 
ouvrages ne sont rien en comparai^n de 
ce que fi t Héiwie ; de tous les souverains 
de la Judée , il fût celui dont le règne 
donne une phw haute idée de^la richesse 
de ce pays. Ce prince était parvenu au 
trône a force de présena oflfei^ et de 
servicesrendns aux Romains. Lagueire 
qu'il fit , l'argent qui! donna , les baW- 
mens qu'il eon$truisk , prouvent égale» 
ment là magnificence de ce prince et. la* 
richesse de ses états. A peme se vit-it 
tranquilte surleirône, que s'élevèrent! 
par ses ordr^ un vaste théâtre dans 
Jérusalem, et un vai^te amphi^éâtre 
hors dés murs , l'un et Fautre , dît Jb- 
sephe , de la pkis grande magnificence* 
€e n'était encore qu'un essai de ce 
qu'fîérode^evaitfaire. H rebâtit Sama- 
rie , et Tenioura d'une enceinte de mui*s» 
as^^ vaste poujp qu'elle ne le eédèt pas 
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aux TÎUef Ifia plus? célèhi»^;: il?eÏ0v«mii 
ma^fiqu^e temple; daos; c.eite ville. > à 
laquelle il donaa le lo^m^àeiSébaste, mi 
riiomi^ur d'Auguste. Il y mit une co^ 
lonie composëe de ses trôupea et des 
habitais du vcàsiiiage , etlem? dîatribua 
les terres ; comme elles étaient très^lei^ 
tiles, auinrani Josephei l^colouia £mi ïnen- 
tôt ^rè&rSoirisftïnle.t ; i 

Qa Qftit.dcmze alis à- bâtir Césaréejsai»^ Jo^e^if. 

tHérode se^ rebutât de. Ift lartgu^ur uV$l\ 
tvsLYxax et de Vimmj^n$iié des iiépeurî ^* ^ ^ 
ses ,. (mi . &irept: d^autant piuSi graudes^ , 
^ïl tallait Pweîvenird^.lôiïiilespieri^ 
eftlffs^aiaresi mbuériati^xi ^ leipa^snfe» £^ur^ 
BLis)»ajiii^pf(iiiiide.eoiiy)emibl^ ; il j£t oret^ 
s^r uns pont^ owfc d'au théâtre é*, d'iui 
ampbitkéâu^e, cette \ille ^ (pu devint 
une des. fkusi eouftiàimbles du puys ; 
et^ dans, la sui^^ c|ua«d la Judée eut 

Ê<Mw»«i«iwsè ohoisii^ttfit .GésbJ^e ÇsouiJ lei 
eu. da leiiir ï?ém^nm> Gesîdépensea 
que fit Kf^ode iie t^empêebèi^M p£is. do 
eûçstrûke encKi)i?eplusÂe%vsp)dce$fpr<<es> 
de kiwe d^ kr^s^es aim Yi\lm e% d&Sîibij. $ ■ 
pwsenaaux roisj voi^ius ,. qu'il a attefthai^ •* ^ 
p«f ses lîbmKië^fe- Uue laoîiiie d^sfi4aA% 
h Syiièj, il soulagea: no^^eulfen^W^ ses» 
sttjetst^ ajaiSi eMi»»JJilbu*©*îi^ d^ftifSQ-^ 
iQ0iiûÊsau3LJ^j:iM^ /X!â^ . 
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touiesf ksîtilles et pamcuiiers qui recou^ 
Furent' à iui , dit Josepbe y en o&dnrent 
des secaurs ptoportiônnés à leurs be- 
soins. Cet historien-eàtinaequ^Hérode dis- 
tribua hors de ses états dix mille tonnes 
de froment , près de quatre^-vii^ mille 
dans son royaume. • -^ : 

Les travaux de Cesarée n-étaiest pas. 
encore finis, lorsque Hérode,: dedara au 
peuple qu'après tant de m^nîim^iiset de 
YÎllesdontilavaitdëcoréfe pays, il voulait 
profiter de la paix, de Popliienc^' et des 
revenus diont il jouissait > pour entpe- 

Î ►rendre un aiitte ouvragie , qdfc devait 
aire à jamais la-gloire de la aatk^nf e^é- 
tait de rebâtir le temple : mais nrojant que 
la hardiesse derentrepriseétoAnaftkpeu^ 
jotei>h. plë : ce Je n'abattrai rien ,- aibuta-t^il ,: 
I. i6.c. ce que je n aie ramas^ les matériaux fie- 
*•**•« cessairespour reconstruiire. » Millcivoi- 
lures et dix mille ouvri^^stsQnt employés 
à charrier et à ra^ëemUer les matériaux ; 
deux ans furent consacrés à ces prépara* 
tifs. L'ancien sanctuaire^st abaiiu ; et sur 
de nouveaux fondemens on en élève uai 
autre de cent coudées de Idng et de dent 
• vingt de large* Les pierres qu'on y em- 
Tid.phir. ploya étaient, selon Josepbe , de vmgt- 
Tph"." einq coudées de long sur dousse xle large 
\^^l^X et buit dépaisseur. Mais ttou$ les détaus^ 
Vi^u. coCkCismigQt ce vaste et superbe édifice^ 
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mms entroîiiera^nt trop loin j on les trou-i 
ve dans L'hÎ9torien que nous venons de- 
citer : iieoutaprèsneneufansde travail.. 
Hérode en fit alors la dédicace avec une: 
grande magnificence. Cependant tout, 
i^'etait pas encore achevé; les tra vaiixcon- 
tinuèrentlong-temps après f et ï8,oooou-- 
vriers qui y étaient encore employés sousi 
Gessius-Flbrus, éiant venus L manquer* 
d'ouvrage ^ causèrent de grands troubles. 
Les dépenses et les travaux du temple: 
B^empêchaient pas Hérode de répanare : 
ses, linéraiif£s^ même hors de ses états*. 
Plusieurs viUes de la Syrie et de la Grèce 
etiiressèmii^ntles.effets..Nicopolelui dut' m. libv 
la plupart de ces édifices; Athènes , quel- s'i ^' ^' 
qiies»unsdesesmonumens ; 1^1 jeux olym- 
piques^ lem* nouvelle splendeur ; Rho- 
des , son temple df Apollon Py thien , et 
le rétabliss«mait de sa marine ; Anthio- . 
chb , une magnifique place ; Ascalon , un i 
palais et plusieurs autres édifices , etc« 

- Cependant^ Agrippa étant arrivé en ibid.e. 
Asie , Hérode l'invite à venir faii-e unV.***' 
tour en Judée : il l'y reçoit lui et toute sa 
suite avec une ma^ncence extraordi- 
naire; il lui. fait voir les villes , les châ- 
teaux et les palais qu'il avait bâtis , Se- i 
basie ^ Césarée ^ Alexaiidrion , etc. , et 
le mène à. Jérusalem , où il lui donne , 
pendant plïtâi^urs jours ^ de superbes 
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fêtes ; il le^uit jusqu'au Bosphoitf^ ^i htti 
amène une floue , des tvowipfes et des. 
TÎYreSy laissant partout des preuves de sa 
genmïsiie et de sa grandeur: ilcevieiUL 
en Judée comblé de gloire y et remet à 
ses sujets vai q^scert des impôts <|a:ilsi 
avaient pay asFaimae précédente* .La marr 
gnificence de oe prince fttt; telles 9 tpf^ 
grippa et Auguste^ qui en. étaient .iiïs^ 
truitS) et qui en ûirent q^aelquefoimleS' 
témoins^ ne purent s^empédterde dire 



que ses états ecat^tutrop petits potu; 
son arand cœur, ei qu'il auraîtinériié 
de régner noa-^eulemeaii sur la Judée .,^ 



1. 17' <*. 



mais eneoore SUIT la Syrie et' sur l'Ëgypie 
entière. 
jotrph. Hérode if^rutdaaslaitfente^septiàaie 
année de son r^g^e , et ses fui^^illesi se 
célébrèrent a^ec pampie. JËfair son testa-*^ 
ment , ildonmaitiiSaioinésa sosur^ Aàotv 
Jamnie, Phastaëlis, e» cinq cent mille 
pièces d'ang^EU , et autant àipropariioui à 
ses autves parens ; il léguait^encore àCé- 
sar^ Auguste dix millions de peces d'ar^ 
genty sans les- ^^ases d'or et beauiumpd»^ 
ricbes effets; à Livie^ femme de l'em-r^ 
pereur, et à d'autves> cinq millions de^ 
pièces d'argent. 

Qu'on se rappelle ici toutoe qu*Hérode* 
donna d'argent à Antoine y a Àugusie r 
et à tamt d'autK0s ^ l^ gtt«ives qu'il^ &t 
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pour lui-même et pour les Romains, le» 
troupes étrangères qu'il eut à son ser- 
vice ; (f ii'on y joigne tant de monumen» 
dispenaîeux , toutes ces villes , ces tem-^ 
pies , ces palais > les sommes prodtigieuses^ 
qu'il laîssn encore en mourant; qu'on» 
nous dise ensuite d'où aurait pu lui venir 
cette opulence , si le paya où il régnait; 
ei\t été pauvre et stérile. On dira sam- 
doitte que Josephe , d'où nous avons 
tiré tous. ces faits, est un exagérateur. 
Qu'il ait exagéré sur quelques faits, 
qu'il se trouve chez lui des nombres 
enflés ou mal transcrits par les copistes^, 
nous en convenons sans peine : mais- a- 
t-il pu exagérer sur cette suite de faite, 
liés et enchaînés les uns aux autres ,. 
dont la vérité ou la fausseté palpable* 
devait être connue des Juifs et des Sy^- 
riens , des Romains et des Grecs ? A-t-il 
pu en imposer sur Sébaste , Césarée^ W 
temple de Jérusalem ; sur Athènes , 
Antiocbe, Rhodes; ete*? Des impostures 
si publiques n'auraîent-etle» pas é*é re^ 
Ifevées par tous ces peuples ? ti*hi«iorief| 
vivait à la cour de Tite ; aurait-il voulu 
se rendre ridicule en avançant des men- 
songes si grossiers et si feeites^ à réfuter? ' 
Ea manière seule dont il raconte les faita 
miraculeux de l'histoire prouve assez 
combien il' emignaii la critique et les 
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eaiUeries des Grecs et de^ Romains de 
son temps ;. les aurai t*il bravées sans* 
fruit? En parlant comme il le fait.d'Hé- 
rode et de sa m^gnificence^, on croii^t 
qu'il se plaità exagérer; cependant iria. 
l^lâme et la réprouve comme une source 
d'exactions et d'injustices ; il l'atti'ibue à. 
une folle ambition , à< un. désir insensé 
de renommée; seniimens-, dit-iL, con- 
traires à resprit de la loi, qui nous en- 
seigne de préférer l'équité et la justice ài 
l!éciat d'une vaine gloires . 
. Enfin ^ Josepbe n'est pas le seul quiî 
nous< atteste la plupart de ces faits;. 
stnib. Strabo|t parte du rétablissement de Sa— 
iu'?fp*. marie; Pline nous apprend qu'Hérode? 
1. 5. c?' rebâtit la tour de Straton , qu'il nommai 
Césarée , en l'honneur d'Auguste ; le châ- 
teau d'Hérodium , et une ville qui portait 
Ejseb. le même nom. Eusèbe , cjui n'aimait point. 
f. Jûs.* Hérode, et qui le décrie tant qu'il peut,, 
avance partout que ce fut à lui que Sa- 
marie , détruite par les Asmoneens et 
devenue déserte, dut sa réédification ; . 
qu'il releva de même plusieurs villes de 
la Syrie et de la Palestine, et qu'il fit 
de beaux ouvrages à Jérusalem, Sr Jé- 
rôme, qui copiait les anciens, dit que ce 
pa'ince bâtit Anthédon ^t Antipatris , eti 
qu'il fit un nombre infini d'ouvrages dans . 
les viUea de Syrie qui dépendaient de. 
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lui. Les anciens Juifs , qui avaient con- 
servé la mémoire d'Hérode , reconnais- 
sent dans le Talmud qu'il fit reconstruire 
le temple. On peut donc s'en rapporter 
à Josephe , du moins sur le gros des faits ; 
et c'en est as^ez pour avouer qu'Hérode 
porta la magnifi^eace à un point qu'on 
ne peut expliquer qu*eri supposant la 
Judée très-fertile et trè^-riche. Cette fer-, 
tilité est donc incontestablement prou- 
vée , pour l'époque même dont nous 
parlons / par le témoignage des auteur» 
païens dontemporains , comme on l'a vu 
plus haut ; par les monumens publics y 
et par lous les faits que nous venons de 
rapporter. Ces monumens consistent sur* 
tout en un grand nombre de médaille» 
frappées sous les rois de Syrie , sous 
ceux du pays et sous les Romains ; les 
unes par les Juife , les autres par les 

f)aïens ; et qui toutes offrent à nos yeux 
es symboles de la fertilité. Ainsi ces 
preuves réunies ne permettent, ce me 
semble , aucun doute raisonnable sur la 
fertilité et la richesse de la Judée jus- 
qu'au règne d'Hérode.. 

Sous les enfans de ce prince, et lorsque 
la Judée eut été réduite, sous Claude, 
en province romaine , cette contrée ne 
perdit rien de sa fertilité, dont Tacite jacif. 
parle presque aussi avantageusement s. c. s et 

4. i4 
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que Moïse ; ni de sa population , si Ton en 
peut juger par le grand nombre d'hom- 
me qui périrent dans la guerre de 
sept ^ns : les Juifs la soutinrent contre 
toutes les forces de l'empire romain ; 
et elle ne put être terminée qu'après un 
des plus longS: ^t des plus affreux sièges 
dont l'histoire nous ait conservé le sou- 
B'ilîfSd "^^^î^* Dans CjBtte guerre, on compte un 

i.7.'c.«,* million trois cent trente-huit mille qua- 
rte; vid. . T •/» ^ t ^ 

ju«t^. tre cçnt soixante Juifs tues , et quatre- 
«le conit. \ingt*dix'4ieuf mille deux cents prispn- 

vtài. niers ï si l'on y comprend les hommes , 
^"éSa'; les femmes et les enians que la famine, 
Hi«?*dc\ les incendies , les séditions et Jes cala- 
3!p! 579, mités de toute espèce firent périr, ce 
f*^' calcul s'élèvera à trois millions des deux 
sexes. Ajoutons que le vainqueur en- 
leva encore dç grandes richesses du tein- 

Tacit E^^' immenses opulentiœ ^ comme le dit 
Pist?î.i.Xacite. 
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SECOND MÉMOIRE. 



DE LA JDDÉE^ 

Depuis Hadrien jusqu^cm, caJdfo Omar. 

J 'ai fait voir dans le mémoire précédent 
que, malgré les exactions', les ravages 
et les massacres faits successivement dans 
la Judée par les rois de Bahc^one^ d'E- 
gypte , de Syrie , et après «ux par les 
Komains, ce pays , tant que tes Jjuifs en 
restèrent possesseurs , s'était toujours 
remis de ses pertes ; et on peut ^i<5ore 
assui:er que., même après qu'il eût été 
réuni à Tempire , il fut regardé comoie 
une bonne et riche province jusqu'à I'^Xt 
pédition d'Hadrien. 

Je me propose d'examiner qù^l en fut 
l'état depuis cette expédition jusqu'à la 
conquête du calife Omar. Si 13^ râigiou 
n'était intéressée que de très-lom dans la 

3uesrion de la fertilité ou de l'inCertilité 
e la Palestine sous l'époque précé- 
dente , je ne crains poipt d'assurer qu'elle 
ne l'est en aucune manière sousrépoque 
dont je veux parler. Dieu , qui avai^ 
promis aux Hébreux de leur donner* iw 
pays fertile > ne leur avait point promis 
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qu'it le serait toujotirs , même lorsqu'ils 
auraiem cessé d'en être les maîtres et les 
cultivateurs. Il ne s'agit donc ici que 
d'une question de pure critique , sur la- 
quelle on peut embraisser tel seniiuient 
qu'on voudra^ sans courir d'autre risque 
qi» de se tromper. Pour la traiter avec 
quelque ordre , je diviserai ce mémoire 




( époque ; 

je citerai «t discuterai les témoignages 
des différens écrivains qui en ont parlé 
sous cette époque. 

PREMIÈRE PARTIE. 

i . . . • 

t 

An T17 HjLDhiEN venait de succéder à Trajan. 

dcJ.c. Persuadé qu'il est intéressant qu'un 

prince connaisse ses états ^ le nouvel em- 

' pereur résolut de parcourir les provinces 

de son eilipire, pour y régler les choses 

Ï)lus convenablement sur les lieux. D^^ 
e cours de ses utiles voyages , il se ren- 
'ANÎ29 dit en Syrie, d'oii, passant en Egyp^ 
^c JC. par la Judée , il forma le projet de rebâ- 
tir Jérusalem, d'y établir une colonie 
romaipe à laquelle il voulut donner sou 
nom, et d'y ériger un temple en l'hon- 
neur de Jupiter Gapitolin. Les ordres 
furent; douons en conséquence; et les 
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ouvrages avançaient , lorsque lés Juifs , 
déjà indisposés par les vexations qu'ils 
ne cessaient d'éprouver, plus irrités en-^ 
core par le désespoir de voir tant de fiers 
étrangers , un temple idolâtre et un culte 
profane établis dans la ville sainte , pen- 
sèrent à exécutei^ l^s desseitis de révolte 
Ïu'ils méditaient depuis long-^tômps; 
Ihargés de fabriquer des armes pour 
les troupes romaines répandues dans le 
pays, ils les firept ea^près telles, qu'elles 
ne pouvaient manquer d'être rebutées* 
Elles le furent effectivement ; et les Ro* 
mains , refusant de les payer , les laissé-^ 
rent à ceux qui les avaient faites. C'était 
ce qu'ils désiraient. A peine se virent-ils 
armés, qu'ils éclatèrent. Un imposteur > 
prétendu Messie , qui, pour annoncer sa 
mission par son nom même , se faisait 
appeler Èarcochebas ( le fils de l'Etoile ) , vid . wa. 
se déclara le chef des révoltés. Animés fîShn"« 
par l'imposteur , ces fiurieux s'empare- ***** *• 
rent de divers postes avantageux , les 
fortifièrent de murs, et y creusèrent des 
souterrains par lesquels ils communi- 
quaient d'un poste à l'autre, et d'où ils 
se répandaient dans les campagnes, por-* 
tant partout le ravage et la mort;. Bien- 
tôt, enhardis par le succès , ils osèrent 
attaquer le gouvei'neur de la province,et 
le battirent en plusieurs rencontres. 
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Hadrien «ivait d'abord méprisé ces 
mouvemens ; mais , à la nouvelle que le 
feu de la rébellion s'allumait de toutes 
parts , et <fue deux cent mille séditieux 
étaient en armes, il fit mar^cher contre 
eux ses meilleures troupes , et, à leur 
tête Julius Severus , le plus habile gé- 
néral qu'euÈt alors l'empire. Sévère, 
considérant le grand nombre des rebel- 
les , et voyant qu'ils combattaient eii dés- 
espérés ,. évita d'en venir avec eux à une 
action générale : il les attaqua par pe- 
lotons, les renferma peu à peu dans 
leurs châteaux et dans leurs souterrains, 
et , leur coupant les vivres et toute com- 
munication de l'un à l'autre , il les prit 
de force. Béthos^ leur dernière et plus 
forte place, après un siège long et meur» 
trier ,• fut emportée d'assaut. Dans toutes 
ces attaques , rien ne fut épargné ; et 
L. 69. s l'historien Dion assure que cinquante dé 
**' leurs châteaux forts et neuf ceftt quatré- 
Aw i35 vingt-cinq de leurs plus gros bourgs fa- 
de J.c. j,gjj|. entièrement détruiis ; que , dans 
cette guerre , cinq <?ent quatre-vingt- 
cinq mille Juifs moururent par le fer, 
et qu'on ne peut nombrer ceux qui pé- 
rirent par le feu , la faim et les maladies. 
D'autres historiens , qui rapportent les 
mêmes faits-, ajoutent qu'il en fut vendu 
un très-grand nombre aux foires de 
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Mambré et de Gaza; et les Juifs cotiser- 
vèrent si, long- temps le souvenir de ce 
malheur^ qu'au temps de saint Jérôme 
la foire du Térébinthe était encore en 
exécration parmi eux. Ceux qui écbap* 
piçrent aux vainqueurs s'expatrièrent 
pour la plupart ; de wrte qu'au ràp-* 

Sort de Dioa , la Judée resta presque 
ésert^. 

Après la victoire, Hadrien reprit le 
projet de rebâtir Jérusalem; et, pour 
détruire tout à la fois le Judaïsme et le 
christianisme, qu'il regard.aît comme une 
branche de cette antique superstition > 
il plaça le temple du dieu du Capitole 
, dans le lieii même où iivait été <îôlui du 
dieu des Juifs lun autre fut bâti sur le 
sépulcre du Sauveur , et un troisième 
fut consacré à Adoàis sur la crèchi^ où 
Jésùs-Christ élail i^. I^a ville rebâtie 
eut le hoittt d'JElm Capùolinaj un pour- 
ceau fut sculpté sut la porté ; et les Juifs 
eurent défense d'y enti^er sous peine de 
mort, excepté le seul jour de la foire et 
en payant. Les colons romains , les 
chrétiens gentils , qui n'avaient pas la 
même défense que les Jui£s , des païens 
grecs > syriens et autres, la repeuplè- 
rent , et elle redevint bientôt une place 
importante. 

Je le den^ande , est-il croyable qti'Ha* 
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driai , qui avait traversé et ccmsidëré Ja 
Judëe , qui avait vu Jérusaleni.et ses en- 
virons , eût conçu et exe'cuté.le projet 
de rebâtir cette ville , d'en faire une co- 
lonie romaine et de lui donner son nom^ 
si ces. lieux, eussent ëtë aussi sauvages 
et le pays aussi mauvais qu'on s'est plu 
à. le aire ? Jl me semblé que cette réso- 
lution seule de Tempereur est unepreuve 
qu'il en pensait tout autrement qu'on 
n'a fait depuis. 

Les Juifs , de leur côte . auraient-ils 
pense à se rëvolter , s'ils n'eussent 
compte sur leui: nombre ainsi que sur 
leur courage ? Puisque les païens n'en- 
trèrent point dans cette rëvoUe , excepté 
quelques aventuriers ,; et que les chrë* 
uens n'y prirent aucune part , on ne 
peut douter que les Juifs ne fussent alors 
très-nombreux dans là Palestine. Plus 
de trois millions avaient përi dans la 
guerre de Titus ; et soixante-dix ans 
sont à peine rëvolus , qu'on les voit au 
nombre de deux cent mille combattans. 
Un peuple se multiplie-t-il si rapide- 
ment dans un pays stérile , dans des ro* 
chers arides et des sables brûlans?Deux 
cent mille combattans supposent dëjà 
plus d'un million de Juifs dans ce pays. 
Cinquante châteaux forts / et neuf cent 
' quatre-vingt-cinq gros bourgs^ à comp- 
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ter , non pas comme Josephe , quinze 
mille ^ mais mille âmes seulement dans 
chaque , donneraient un million trente- 
cinq mille âmes , auxquelles il faudrait 
ajouter les habitans des villes et des yiL- 
ik^es , nombres qui ^ réunis , forme- 
raient probablement un total de près de 
deux millions. Çe'calcul est confirmé par 
ce qu'ajoute Dion, que cinq cent quatre^ l. 69. s 
vingt cinq mille moururent par le fer, 
et qu'on ne peut nomhrer ceux qui péri- 
rent par le feu , la faim et les maladies^ 
-En mettanf ceux-ci à peu près au même 
liombre que ceux qui. périrent par le 
fer vnous auronsun million cent soixante 
laille âmes. Joignons-y ceux qui furent 
vendus aux foires , ceux qui s'expatriè- 
rent, ceux qui restèrent cachés aans le 
pays , nous n'y trouverons guère moins 
de deux millions de Juifs. Or les Juifs 
ne possédaient alors qu'une partie du 
pajrs ; les chrétiens et les païens ro- 
mains, syriens r grecs, arabes, occu- 
paient et cultivaient le reste. Probable*- 
ment tous ces étrangers réunis pouvaient 
^tre à peu près aussi nombreux que les 
- Juifs. Voilà donc près de trois à quatre 
millions d'ames dans ce pays j qu'on n'a 
pas rougi de djre à peme capable de 
nourrir quarante mille habitais dans 
toute son étendue et dans sa plus grande 
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fertilités Mais rëduisons-le à deux mil- 
lions : un pays d'une médiocre .étendue 
et sans commerce étranger , qui nourrit 
deux iaillions d'habitans, peut-il être 
regardé comme un mauvais pays ? 

Reprenons le fil de l'histoire. Les ra- 
vages faits par les troupes d'Hadrien 
dans la Judée , la mort^ la vente et la 
fuite de tantd'habitans » durent y nuire 
extrêmement à la culture. Aussi les tat- 
mudistes ont-ils remarqué que les olives 
furent alors fort rares , et qu'il fallut 
plusieurs années pour qu'elles redevins- 
sent communes. C'est probablement de 
Ah i8o ceue époque qu'il faut dater la détério- 
deJ.C. ration de ce pays : il ne resta pourtant 
point tout- à-fait inculte. . 

Malgré tous les malheurs > que les 
Juifs y avaient éprouvés , l'amour de la 
patrie et un sentiment de religion les- y 
ramenèrent encore. Peu de temps après 
Hadrien , on les y voit établir , dans les 
campagnes et dans plusieurs bourgs et 
villes de province , des écoles célèbres et 
des académies fameuses ^ à Lydda , à 
Jamnia, à Sepphoris, à Tibériade,où 
de graftds maîtres enseignèrent ; et ce 
fut dans cette dernière ville que , vers 
l'an 190 de l'ère chrétienne , fut rédigée 
la Misdhna^ et ensuite le Talmud de Jé- 
rusalem. 
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A peine les Juifs avaient repris quel- 
ques fmces, qu'An tonin leur fit une An 195 
guerre , apparemment de peu d'impor- ^««^-C. 
tance , puisque Jules Capitolin , qui ^^J^^^^* 
nous en a conservé le souvenir, ïi'estt/^». V' 
entré dans aucun détail. Celle de Sep- An 200 
time-Sévère et de Garacalla son fils, ^^•^•^' 
fut vraisemblablement plus importante, 

Imisque le sénat déféra a l'un et à l'autre 
es honneurs d'un triomphe judaïque. 

Quoi qu'il en soit , nous apprenons 
<J'Eusèbe que , de son temps, au com- An3o6 
œencement du quatrième siècle, ils ^^^ * 
étaient encore en grand Nombre dans la 
Judée. Ils avaient des établissemens à 
Seppfaoris, àTibériade , àCapharnaûm, 
« Nazareth ; et ils s'étaient peu à peu tel- 
lement approprié ces villes , qu ils Ti*y 
voulaient souffrir aucun étranger. Ils 
osèrent même se révolter sous Con«tan- Thcoph. 
ce; ils se donnèrent un roi, fondirent p'î'saî*'' 
sur le& Romains et sur les Samaritains, 
qu'ils haïssaient encore* plus , et portè- 
rent là désolation dans tout le pays. Mais 
Gallus, que Constance venait de nom- An 35a 
mer César ^ passa en Judée ^ battit les ^çtt^. 
rebelles, rasa Sepphoris, qui avait étéJ^J'' ^* 
le siège de la révolte , et brûla plu- 
sieurs de leurs villes, après en avoir 
massacré les habitans , sans épargner ni 
le sexe ni l'âge. 
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La haine que Julien avait conçue 
contre le christianisme le rendit favo- 
rable aux Juifs. Il ne se contenta pas de 
lever les défenses qu'ils avaient d'entrer 
Aw 363 à Jérijisàlem , il leur permit de s'y éta- 
e J. c. j^ijj. ^ ^^ jg^j, ordonna d'en rebâtir le tem- 
ple , leur promettant de les aider de sa 
protection et de ses libéralités. H est aisé 
de juger avec quels transports de joie 
ces ordres furent reçus : les Juifs accou- 
rurent de toutes parts; tous se mirent 
avec ardeur au travail ; les honunes com- 
mencèrent les fouilles , la plupart avec 
des pelles , des bêches et des hottes d'ar- 

fent ; et les femmes , qui , pour contH- 
uer aux frais de rentréprise, avaient 
vendu leurs bijoux et leurs colliers , vê- 
tues de leurs plus riches habits, rece- 
vaient la terre dans le pan de leur robe. 
Mais à peine les anciens fondemens du 
Amroîeo. temple furent-ils démolis , que des glo- 
irîrV.bes de feu , s'élançant du sein de la 
"bLî!^"' terre , écartèrent les ouvriers , dissipé- 
«r "p?i rent l'entreprise , et ne laissèrent à Ju- 
îkii**'eic." li^û que le regret de l'avoir inutilement 
tentée, et la non te d'avoir contribué à 
l'accomplissement des prophéties qu'il 
prétendait convaincre de faux. 

La plupart des anciennes lois portées 
contre les Juifs furent remises en vi- 
gueur ; et du temps de saint Jérôme ^ 
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l'entrée de Jérusalem leur était encore 
interdite. Us occupaient pourtant divers' 
bourgs et villes (i), où ils avaient des Air 38$ 
synagogues et des académies ; et ce père ^* •'• ^ 
eut pour maîtres'dans l'élude de la lan- 
gue hébraïque quelques-uns de leurs 
rabbins qu'il consultait sur les endroitS' 
difficiles de l'écriture. Il paraît même 
qu'ils avaient encore des richesses assez 
considérables, ou qu'ils trouvèrent bien- 
tôt les moyens d'en acquérir , puisqu'on 
les voit dans la suite acheter de Gdsroës 
quatre-vingt-dix mille prisonniers chré- 
tiens qu'ils égorgèt'ent presque tous. 

Les Samaritains s'étaient aussi main- 
tenus dans le pays; ils s'étaient même 
révoltés sous Zenon et sous Anastase ; 
ils se révoltèrent encore sous Justinien , j^j^ ^^ 
qui , par un zèle plus ardent que sage , de J:C.: 
venait de porter les lois 1^ plus sérères 
contre les hétérodoxes. Outrés de toir 
leurs synagogues détruites , leur culte 

Î)roscrit , et les chrétiens maîtres de 
eurs villes , ils coururent aux armes , se ^y^j,^ 
donnèrent un roi , et , au nombre de i^g.c1î«'. 
cinquante mille hommes ^ s'®°^P^^èrent ^^mc. ' 
de Sichem et Scythopolis, y massacre- Jj^»» ?• 
rent un grand nombre de chrétiens et 

(0 II paraît, par le* distances des lieux, que 
les villages, et même les yilles, étaient très-foi^s 
fjns les uns des autres. 
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désolèrept tout le pays, Mais Théodore , 
commandant des troupes de la province, 
et le Sarrasin. Abocharal, marchèrent 
contre eux, les défirent, en tuèrent vingt 
mille ^ et firent vingt mille prisonniers : 
le reste fut poursuivi dans les monta- 
gnes , où la plupart périrent par le fer 
ou dans les supplices. 

Quand on pesé tous ces faits , et qu'on 
$e représente tous les malheurs que les 
Juifs et les Samaritains éprouvèrent dans 
ce pays , leur opiniâtreté à y rester fixés, 
peut-on douter qu'ils ne le regardassent 
comme un bon pays ? Et leur nombre , 
leurs villes et leurs cultures rétablies , 
l'aisance dont on les y voit jouir, ne 
prouvent-ils pas qu'il l'était en effet? 

Cependant , depuis la guerre d'Ha- 
drien , les Juifs et les Samaritains , affai- 
blis par tant â^ pertes , ne faisaient plus 
Le giïmd nombre des habitans : les païens 
en occupaient , comme nous l'avons déjà 
dit, une grande partie ; et les chrétiens^, 
tant Hébreux que gentils , s'y étaient 
extrêmement multipliés. On peut juger 
de leur nombre par l'attention même de 
l'empereur à profaner les lieux , par les 
persécutions cruelles qu'ils eurent à 
souffrir , et par cette multitude de mar- 
tyrs qui scellèrent leur foi de leur sang, 
et de généreux confesseurs dont les pri- 
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sons de la Palestine et les mines de Tldu- 
mée étaient remplies. Dès-lors les voya- \ 

Ses de Terre-Sainte avaient lieu. Saint Eputou 
erôiïie en fait même remonter plus^^* 
haut l'origine. Il serait trop long, dit ce 
père , de parcourir tous les âges depuis 
l'ascension de notre Seigneur jusqu'à 
nos jours , et de dire combien ae mar- 
tyrs, combien d'évêques, combien d'hom- 
mes éloquens et versés dans les sciences 
ecclésiastiques sont venus à Jérusalem , 
comme s'ils se fussent cru moins de re- 
ligion et moins de savoir s'ils n'avaient 
adoré dans les lieux d^où les premiers 
rayons de l'évangile s'étaient répandus 
de la croix sin" toute la terre. C'est dans 
un de ces voyages de piété qu'Alexan- 
,dre , évêque de Cilicie , étant venu à 
Jérusalem , après avoir glorieusement 
confessé la foi au milieu -aes tourmens ^ 
fut retenu par les chrétiens d'^ia , qui 
Je firent évêque de cette ville. Alexan- H^Ecd". 
dre, gouvernant cette église conjointe- ».^*c-"* 
ment avec Narcisse , l'ancien évêque , 
que son grand âge de cent dix ans met- 
tait hors d'état de remplir ses fonctions, 
y établit une bibliothèque , qui devint 
célèbre. Celle des évêques de Césàrée 
rétait de même ; et c'est de ces deux pré- 
cieux dépôts qu'Eusèbe tira des secours 
pour son histoire ecclésiastique ; comme 
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il le léiiiaigDe lui-même. Dès-lors , on 
voit plus de trenie évêchés érigés dans 
ce pays sous Ja dépendance des pa- 
ti^iaFches d'Antioche , de Gésarée , et de 
révéque de Jérusalem , qui eut aussi le 
titre de patriarche. Ces LibliotUècfues , 
ces évèchés , n'annoncent pçis sans doute 
un pays désert ; ils supposent évidem- 
ment qu'outre les païens , les Samari— 
tains et les Juifs , un grand nombre de 
chrétiens y étaient établis. Les déserts 
même étaient peuplés ; la persécution y 
fit fuir les premiers solitaires. La crainte 
des persécutions secrètes , encore plus 
dangereuses, que la vertu a toujours 
à redouter dans le monde > y en attira 
d'autres'; etbientôtonen compta jusqu'à 
douze ou quinze mille , gouvernés nar 
des archimandrites et dès exarques. 

Constantin fi^ asseoir sur le trône des 
Césars la religion qu'ils avaiei^t.si long- 
temps persécutée. La Palestine et Jéru- 
salem devinrent l'objet de ses soins. Sa 
pieuse mère ^ maigre son grand âge , en 
fit le voyage : par son ordre , le teim)le 
d'Apollon , bâti par Hadrien sur le Cfal- 
vaire , est abattu. La croix du $aUvèui: 
est trouvée ; Constantin , ravi qu'une si 
précieuse découverte eût été faite sous 
son règne , doijine ordre à l'évêque Ma- 
cair^ ^t aux grands officiers de la pro-» 
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"vince , de rassembler les matériaux les 

Elus précieux ^t les ouvriers les plus 
abiles , et bientôt il fait élever la vaste eumV.- 
et superbe basilique du Saint-Sépulcre , ^num 
où le marbre, les pierres précieuses et^-^^*+' 
Tor brillaient de toutes parts. Hélène , 
de son côté , fit construire deux autres 
églises , Tune sur le mont des Oliviers , 
et l'autre à Bethléem ; et Jérusalem s'em- 
bellit tellement, qu'Eusèbe , dans son Cap.iu 
panégyrique de Constantin , la compa- 
rait à la Jérusalem céleste annoncée par 
les prophètes. 

Les voyages de Terre-Sainte devinrent 
alors encore plus fréquens. Entropie , 
veuve de Maximien Hercule, et belle- 
mère de Constantin , devenue chré- 
tienne , vint aussi visiter les saints lieux -, 
et , par ses soins , la fameuse foire du 
Térebinthe fut purgée des restes d'ido- 
lâtrie que le concours de tant d'éti:an- 
gers y entretenait. Quelque temps après, 
mélanie , dame romaine, célèbre par s.Hre- 
sa piété , l'illustre Paule , Eustochie sa e^sIm. 
fille, Pinien etla jeune Mélanie sa femme, 
et Saiïit-Jérôme , y vécurent dans la re- 
traite ; et le monastère de Bethléem de- 
vînt un asile pour les plus grandes fa- 
milles de Rome saccagée par les barba- 
res. On accourait alors aux lieux saints 
du fond de TEthiopie et de l'Inde , de 

i4* 
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l'Hibemie et de la Bretagne , des con- 
trées les plus barbares. Ces exemples de 
An 556 piété furent suivis par Timpératrice Eu- 
de J. c. doxie , fetnme de l'empereur Théodose, 
laquelle y vécut et mourut dans la re- 
traite. Ear les libéralités de ces prinoes- 
se3 , la ville fut embellie > le palais épi- 
scopal reconstruit , des monastères et (fc* 
laures bâtis et dotés , des fondation^ 
faites , des temples élevés en divers en- 
droits du pays , et l'église de Jérusalem 
enrichie : elle le fut encore par'les vases 
Air 593 sacrés que Titus avait enlevés du tem- 
^pro^c'op.' pï® et transportés à Rome ,• Bélisaire les 
vand!\^* ayant repris sur Justinien , les fit re- 
.1. c. 9, mettre dans la basilique du Saint-Se'pul- 
cre. Qui sait de quelle ressource est 
pour un pays le concours dès étrangers, 
peut juger combien ce concours dut 
contribuer alors à enrichir la Judée. 
Cosroës ne la jugea pas sans douteux 
t^f'r p^y^ ï^isérable. Conduits par ce prince, 
'les Perses pénétrèrent jusqu'à Jérusa- 
jTbeoph. lem , la prirent , la pillèrent , et se reii- 
j46';"jo'rèrent, emmenant avec un riche b»'*^ 
n'|. » ^" une multitude innombraWe de chrétiens 
captifs, dont quatre-vingt-dix itm^f 
An 636 comme nous venons de le dire , fu^e^^^ 
^^^*^' achetés et égorgés par les Juifs, ^nn»^ 
vingt-trois ans après Cosroës , les S«f 
î^asins , qui , avant saint Jérôme et 
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son lemps, faisaient dëja des couk'ses 
dans la Judée-, en pillaient et en rara- 
geaient les campagnes , formèrent le 
projet de joindre ce pays à la fertile Sy* 
rie. Ils y entrèrent avec une puissante 
armée : Jérusalem , après six mois de ^ 'ï]»'op*' 
siège , se rendit par compositioAi au ca- ^^;^J^«- 
life Omar ; les auu^es places suivirent cet compV 
exemple ; et toute la ralestiue tomba en- ^' 
tre les mains des Musulmans. 

Telle est , en abrégé , l'histoire fle la 
Judée sous cette époque. Assurément 
l'ensemble de tous ces faits ne nous la 
présente point comme un pays misera* 
»le : on ne peut qu'en conclure, au 
contraire, que, même à cette époque, 
c'est-à-dire y après tant de dévastations 
nouvelles ajoutées aux anciennes, elle 
était encore peuplée , fertile , et même 
riche. C'est l'idée qu'en donnent avissi 
les écrivains dont nous allons citer les 
témoignages. . 

DEUXIEME PARTIE. 

Gbs témoignages né sont ni aussi nom* 
breux ni aussi détaillés que sous l'épo^ 

Î rue précédente : Home et la Grèce nof- 
rent point alors autant d'écrivains que 
dans les siè^s d'Auguste et de ses pre« 
miers successeurs ; et des détails sar la 
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Judée n'entraient pas dans le plan de ce 
qui noas reste de leurs ouvrages. 

Pour commencer par les auteurs juifs^ 
les Talmudistes sont les seuls écrÎTains 
de cette nation où Ton trouve quelques 
traits concernant la nature du terroir et 
les productions du pays. Ils le vantent 
partout , et trop souvent avec un en- 
thousiasme ridicule et des hyperboles 
extravagantes. Ne disons point , d'après 
eux , qu'il y avait dans les deux seules 
tribus de Juda et de Siméon neuf cents 
villes ; que ^ depuis Gabath jusqu'à An- 
tipatris , on çn con^ptait six cent mille ; 
que^ dans ce pays, les blés venaient 
aussi hauts que les cèdres du Liban, et 
les racines potagères si grosses, qu'un 
renard ayant creusé sa tanière dans une 
rave , cette rave , mise dans la balance , 
pesait encore quatre-vingt-dix livres. 
Ces contes puérils ^ ces exagérations ab- 
surdes , familières a ces écrivains, sont 
5 lus propres à les décrier qu'à donner 
u poids à leur témoignage. Ne les ci- 
tons que quand ils parlent raisonnable- 
ment , et quand ils s'accordent avec des 
auteurs plus sensés. Ils louent surtout 
la fertilité de la Galiiée:, des plaines de 
Jamnia, de Sarone ,.de Jezraêl, etc. : 
selon eux, tous ces liem^ où âaient 
leurs principaux étahlissemens, ^bour 
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daient en grains des meilleures espèces , 
en fruits excellens , en vins et en nuiles 
d'une qualité supérieure. Les environs 
de Sepphoris surtout , jusqu'à seize mil- 
les de circonférence, étaient un canton 
admirable , qui pouvait le disputer à 
tt)ut ce que Ton connaissait de plus fer- * 
tile. Dans leurs écrits, le terroir d'Hé- 
bron , quoique montagneux et pierreux, 
est mis fort au-dessus du meilleur ter- 
rain.de l'Egypte, pour ses vins délicieux^ 
ses pâturages délicats et ses agneaux 
d'un goût exquis. Point de figues qui 
vaillent celles des jardins près de Jéru- 
salem, ni de farines comparables à celles 
de Michmas, de Magonécha et d'E- 
phraïm. Que ne disent-ils point de Betb- 
san ou Scythopolis ; de l'étendue de son 
vignoble , de ses ricbes plantations de 
palmiers , de la beauté du bysse qu'on 
y recueillait et des toiles fines qui s'y 
fabriquaient ? C'est un de leurs prover- 
bes : La Palestine est un paradis terres- 
tre ; Betbsan en est la porte. 

Des écrivains juifs je passe aux au- 
teurs païens. Galien est le premier dans 
Tordre des temps : il écrivait peu de 
temps après Hadrien. Ce savant médecin 
avait voyagé dans la Judée , et il en 
avait examiné les-productions en natu- 
raliste attentifs II parle des dattes de ce 



Digjtized by VjOOQIC 



334 MÉMOIRES 

pays comme avait fait Hippqcrate, c'est- 
à-dire « qu'il le$ juge excellentes , très- 
propres aêire employées comme aliment 
et comme remède. ïl insiste surtout sur 
deux productions du lac Asphaltite , le 
hitume et le sel. Le bitume était alors 
à la mode en médecine ; car la médecine 
a aussi ses modes. Galien préfère à tout 
autre celui du lac Asphaltite. 

Quant au sel , il en yante également 
l'abondance et la qualité. L'eau de ce 
^Gijen. lac , dit-il , renferme plus de sel qu'au- 
medk^ ' cune autre eau de mer : elle est si salée, 
4.*'c/;9!* que, quand on s'y baigne\ on en sort le 
corps couvert d'une croûte de sel ; elle 
en contient une si grande quantité que , 
si l'on y en ajoute , elle ne peut le dis- 
soudre. Quant a la pesanteur de cette 
eau, que quelques physiciens avaient 
expliquée fort nizarrf ment avant Ga- 
lien , il l'attribue , comme Aristote , à 
^n extrême salure ; et il raconte qu'im 
fiche de Rome ayant rempli ses piscines 
d'eau qu'il avait fait ^enir à grands frais 
de la mer Morte , afin d'y nager plus à 
son aise , il ne put s'empêcher de rire de 
cette folle dépense,. et qu'il promit à ce 
Romain de lui procurer, à beaucoup 
moins de frais , une eau où il pourrait 
nager aussi commodément ; ce qu'il 
exécuta ; dit-il^ en jetant dans l'eau 
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commune une grande quantité de sel. 

Quand Galien disait que l'eau de la 
mer Morte l'emporte en salure sur toutes 
les autres eaux de mer autant que ces 
eaux remportent elles-mêmes sur les 
eaux douces ^ il croyait dire beaucoup , 
et il disait encore ti'op peu , du moms 
pour notre temps : car i comme je l'ai 
déjà remarqué dans le mémoire précé-^ 
dent , des expériences faites avec sein ; 
il y a quelques années , à l'Académie , 
des sciences , ont constaté que l'eau du 
lac Asphaltite donne , par quintal^ qua- 
rante livres quelques onces de sel ; quan* 
tité prodigieuse que Galien ne soupçon-^ 
nait probablement pas. 

Ce sel si abondant est regardé par Ga- 
lien comme plus dessiccatif , plus déter- 
sif, plus diaphoréiique et plus dicestif 
qu'aucun autre. Il assure que les nabi- 
tans s'en servaient pour les mêmes usa- 
ges auxquels on employait ailleurs le sel 
commun ; et nous apprenons des docteurs 
juifs qu'on n'en employait pas "d'autre 
dans lie second temple : préférence qui 
prouve le cas qu'on en faisait. 

Je ne dirai rien ici des pierres judaï- 
ques y que Galien met au rang dés ma- 
tières médicales ; j'aurai occasion d'en 
parler dans un autre mémoire. 

Pausanias ^ qui écrivait peu de temps 
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après Galien , avait, comme lui , voyagé 
en Palestine. Ilpataît même , par Suidas 
et par Etienne ae Byzance , que cet écri- 
vain avait publié une description de Ja 
Phénicie et de la Syrie , dont la Judée 
était encore censée faire partie. Si cet 
ouvrage , probablement écrit dans le 
goût de sa Description de la Grèce , sub- 
sistait encore , nous y trouverions sans 
douie des détails intéressans : mais mal* 
heureusement il est perdu ; et nous ne 
pouvons plus citer de Pausanias , sur la 
ralestine, que quelques traits qui lui 
sont échappes par hasard dans son V oyage 
de Grèce. 

Il y compare des dattes de Béotie et 
dlome à celles de Judée. Celles de Béo- 
tie, dit-il , et même celles d'Ionie ne sont 
point agréables à manger ; celles du pays 
des Hébreux sont délicieuses et d'une 
douceur exquise. Elles conservaient donc 
encore leur nonté et leur réputation. Au- 
jourd'hui la Palestine n'a plus de dattes, 
et Smyrne nous en envoie. 

Pausanias parle du Jourdain comme 
Eîiac. I. d'une rivière poissonneuse. J'ai vu moi- 
*"• '• n^me, dit-il, dans la terre dcs^Hébreux, 
le fleuve du Jourdain : ce fleuve , après 
avoir traversé le lac Tibériade , va se 
jeter dans un autre qu'on appelle mer 
Mgrte ^ où il se perd. J'ai observé que 
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les poissons du Jourdain craignent d'en- 
trer dans ce dernier lac , et que s'ils en 
approchent , ils s'en retirent bien vite i 
comme d'un danger pressant. Galien 
avait fait la même remarque , et repré- 
senté de même le Jourdain comme un 
fleuve qui donnait beaucoup de beaux 
.poissi)i;is , (leyiçnç xcà richjdçaç. ... îxQvaç. 

Par ce que Pausanias dit des baumiers^ 
on peut juger qu'ils étaient encore culti- 
vés avec soin aan$ la Judée ; mais que 
les Juifs y étant devenus moins nom- 
breux , et ayant été chassés de Jéricho 
et d'Engaddi , cette culture était tombée 
entre les mains des Arabes voisins de ce 
canton ; car il ne parle des Arabes que 
comme cultivant ces arbustes. Il rap- 
porte que ces Arabes lui dirent qu'il y 
avait beaucoup de serpens dans leurs 
plantations de baumiers , et qu'ils lui as- 
surèrent que ces reptiles n'y avaient que 
peu ou point du tout de venin ; ce qu'il 
attribue aux vertus du baume ; idée au 
moins fort hasardée , comme je le ferai 
voir ailleurs. 

Je réserve aussi pour un autre mé- 
moire ce qu'il dit d'un tombeau cons- 
truit près de Jérusalem , qu'il avait exa- ^ 
miné avec soin , et qu'il met au rang des 
plus beaux monumens qu'il eût jamais 
vus en ce genre. C'est le tombeau de la 

4- i5 
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célèbre Hélène > reine à'Adiabène; 3 
subsiste encore en partie. 

Ce que le voyageur grec nous ap- 
prend au bysse de Judée est plus de 
»Hic. 1 , nion sujet actuel. On ne peut douter 
♦ ^* qu'il n'en ait fait un très-grand cas ; car, 
en vantant la bonté du terroir de TElide, 
il remarque qu'on y cultivait avec suc- 
cès le chanvre , le Im et le bysse , et que 
c^était le seul canton de la Grèce où cette 
dernière culture réussissait. Pour faire 
l'éloge du bysse d'Elide , il dit que ce 
bysse ne le cédait point en finesse à celui 
^ du pays des Hébreux , mais qu'il n'était 
pas aussi jaiine. Le bysse cultivé alors 
dans la Judée était donc recherché pour 
sa fiiiesse , et peut-être aUwSsî pour sa 
couleur. 

Mais qu'était-ce que le bysse? Les 
>avans Se sont divisés sur cette question; 
et pour ne parler que des deux opinions 
prmcipales , les uns oiit pensé que c'était 
une espèce particulière de lin plus fin 
^t d'une blancheur plus éclatante que le 
lin ordinaire ; c'est le sentiment de HîUér 
et du savant Olaûs Celsius : d'autres 
ont cru que c'était le coton , cultivé en- 
core aujourd'hui en Palestine, où il fait 
tm dps grands objets de commerce avec 
Ja France, M. Forster , habile antiquaire 
J^v^lm, vient d'ëmbr^^ser let 4ç souteiiîi? 
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«eite opinion , qu'il a rendue très-proT 
bable. Mais le coton ordinaire est blanc, 
et non pas jaune. Celte considération 
de'iermine M. Forster à penser que le 
bysse dont parle Pausanias était le houx* 
bex de Geylan, dont la couleur ^ disenf; 
les naturalistes , approche de celle d'un 
jairne d'oeuf frais. Sans recourir au bom- 
bex de Ceylan , ne pôurrait-on pas dire 
qu'il y a des cotons de plusieurs cou- 
leurs? On sait depuis long-temps qu'où 
en trouve de tçls à la Chine : les n^ou-» 
veaux mémoires le confirment; et le 
P. iSibauld ne regarde avec raison ce^ 
variétés que comme des accidens qui 
dépendent de la nature et des qualités 
du terroir. 

Reste toujours une difficulté : c'est que 
tous les anciens qui ont parlé du bysse 
en vantent la blancheur , et que Pausa- 
nias est le seul auteur connu qui fasse 
mention du bysse jaune cultive dans la 
Judée et dans la Grèce , contrées où 
même aujourd'hui on ne cultive nulle 
part ni coton ni fin lin jaune. L'asser* 
tien de Pausanias doit-elle prévaloir sur 
le silence ; ou plutôt sur l'assertion con- 
traire de tant d'autres écrivains , et sur 
le témoignage du physique actuel de ce^ 
pays? son texte serait-il altéré? ou cm 
voyageur^ qui n'est pas toujours exact^i 
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fie seraît-îl ici mépris? Je serais asseï 
porté à le croire. Quoi qu'il eu soit, i* 
reste toujours constant, par le temoi^ 
gnage de Pausanias, qtie le bysse était 
cultivé ; que cette culture , en Judée , 
était précieuse-, et qu'elle demandait un 
bon terrain. ^ ^ 

Solin écrivait sous Alexandre Severe, 
environ vingt ans après Pausanias ; et 
Ton trouve dans son Polfhistor d'assez 
longs détails sur la Judée (i). 

Si , comme il y a lieu de le croire , 
c'est la Judée de son temps que Solin d^ 
prit, il faut c|ue, même alors, c'est-à- 

(i) C'est ropînîon commune que cet auteur ne 
fait que copier Pline ; mais il ne le copie pas loU' 
jours, pu il le oopie très-mal. Du lac de Génésara, 
dont parle Pline, Solin en fait ^eux, l'un qu'j 
nomme de Gennasar, Tautre de Tibériade.^^^ 
loue, comme Pline, les belles eaux médicioales 
de Callirhoë , il les place près de Je'rusalem : nie- 
prise que Pline n'a point faite. Il borne à vingt 
arpens la culture des baumiers ayant la conquête 
des Romains ; c'est encore une erreur qu'il n*a pas 
copiée dans Pline. Il n'y a pas copié non plus ce 
qu'il dit des Scythes laissés par Baccbus dansScy 
thopolis , fable imaginée apparemment par Ic< 
païens de ce canton , à cause du grand vignoble 
q^u'on y voyait. Probablement ce vignoble aura 
au^si donné Ireu à une autre fable que Pline ra* 
colite, que cette ville s'appelait autrefois i\^**» 
parce que Baccbus, en y passant^ y avait pci^d? 
^p nçurrice, qui portait ce i^om. 
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dire plus d'un demi-siècle après Texpé-. 
dition d'Hadrien , la culture des bau-^ 
miers y ait été encore en vigueur et 
très-étendue. La culture de ces arbus-^ 
Jtes , dit-il , bornée autrefois à une ving- 
taine d arpens , s'est fort accrue depuis 
la conquête que nous avons faite de ce 

Says : aujourd'hui de vastes coteaux 
istillent pour nous le baume ; ut jam 
nobis latissimi colles sudent balsamum^\ 
Il décrit ces arbrisseaux , la manière de 
les cultiver , les précautions qu*on pre* 
liait pour en extraire la liqueiu», en fen- 
dant artistement l'écorce avec du ver»é 
ou des couteaux d'or; car il croyait, 
comme Tacite et autres anciens , que sî 
l'on y eût employé le fer , l'incision au- 
rait sur-le-champ fait mourir l'arbuste." 
Lignum caudicis attrectatum ferro j sine 
morâ moritur. 

Du reste , Solin loue , comme PKne ♦ 
les belles et douces eaux du Jourdain , 
leSFriantes campagnes que ce fleuve ar- 
rose, le lac de Tibériade , bordé, dit-il, 
de plusieurs villes pélèbres , et la liîupi- 
dité de ses eaux , également agréables 
et saines. Circumpseptus urhihus pluri- 
mis et celebribus..... salubris ^ ingenuo 
haustu et adsanitatem efficaci. 

Il ne parle point des palmiers de Jé- 
richo , peut-être alors détruits ; mais il 



dby Google 



54^ AÉMOIBES 

Tante ceux d'Engaddî. Jérusalem, diuil, 
ciait la capitale 'de ce pays ; elle est dé- 
truite : Jéricho lui avait succédé; elle 
a éprouvé le même sort : Engaddî même 
ii'est plus ; mais ses célèbres forêts de 
palmiers subsistent encore ; ni le temps 
ni la guerre ne leur ont rien fait perdre 
de leur beauté. Incljtis nemorihus durai 
adhuc decusj lucis palmarum eminentis" 
simis nihii velœvo vel hello detractum. 

La Judée , du temps de Solin , passait 
donc encore pour un bon et fertile pays; 
et c'est ainsi qu^Ammien Marcellm la 
représentait aussi cent cinquante ans 
après , sous les enfans de Constantin. 
La Palestine , dit cet historien , est la 
plus reculée des provinces de la Syrie j 
elle est fort étendue , et abonde en terres 
fertiles et bien cultivées. Per intervalla 
magna protenta ^ cultis abundans terris 
ktam. et nitidis. On nV voit point de fleuve 
nb^'^ï"; Navigable; mais elle a beaucoup de sour* 
••^* ces a eaux chaudes très-salutaires en 
différentes maladies , et de belles villes , 
egrcgias urbes, Césarée, Eleuthéropolis, 
iSléapolis ou Naplouse , etc. 

Amsi Galien , Pausanias , Solin , Am- 
mien Marcellin , tous auteurs païens , 
dont quelques-uns avaient voyagé en 
Judée , loin de la représenter comme un 
mativais pays , comme une contée mi- 
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sérable, stérile, déserte, en louent les 
•villes , les eaux , le sol et les cultures : 
Toyons ce qu'en disent les auteurs chré» 
tiens de ce temps. 

Occupés d'objets d'une toute autre 
importance ,' ce n'est que par occasion 

2u'ils parlent de son terroir et de ses pro* 
uctions ; mais quand ils le font , c'est 
presque toujours d'une manière avanta- 
geuse. 

Eusèbe , évêque de Césarée en Pales- 
tine^ connaissait sans doute ce pays: 
nous ne voyons pas qu'il se récrie en au- 
cun endroit sur sa stérilité : au contrai- 
re , il vante souvent la fertilité des en- 
droits dont il parle. Il peint la montagnç 
àe Siçhem comme fertile et bien arro- 
sée ; et 1in poète qu'il cite y met des 
bois et des pâturages : il loue Arbel et 
ses vins ; il nomme jébila une ville célè-?om(i!îoî 
bre , è^i(jy\fjLo ; il nous |apprend qu'on y *Xp>'s 
voyait un grand vignoble , et que , par 
cette raison , on Fappelait Abila de$ 
^vignes y pour la distinguer des autres 
places qui portaient Je même nom. Il 
remarque sur Engaddî , [qu'on y culti- 
vait encore les baumiers ; et jl regarde \dk 
petite ville de Tsoar ou^Segor, qui eu 
était voisine , comme la vraie patrie du 
baume. 
Saint Jérôme , dans le cinquième wè? 
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cle , confirme ce qu'Eusèbe disait dans 
le quatrième, et parle comine lui deS 
baumîei's de Segor et de ses palmiers. 
Ce sont , à ses yeux , des preuves de 
Tancienne fertilité. II loue , ainsi qu'Eu- 
sèbe , la riante vallée de Gabaon , près* 

/^p*»-de Jérusalem^ le fertile terroir et les 
1.7» CIO. nombreux oliviers de Samarie, voisine 
de Sichem , les beaux acacias de Gal- 
baath-Saùl, et les plantations de grena- 
diers qu^on voyait en divers endroits , 
dont le fruit servait , dit-il, à faire une 
espèce de vin utile dans les chaleurs 
d'estomac. 

Qu'on lise la relation qu^il fait du 
voyage de Sainte-Paule en Palestine, on 
verra qu'il était bien éloigné de croire 

' ce pays stérile. Arrivée ^ dit-il , dans la 
Palestine , Paule adSiirait les vastes et 
férules plaines de Sarone , de Lydda , 
de Jonpé , propres à nourrir de gros bé- 
tail , îatissimi campifertilesque^ armentis 
Epitt. vascendis apti : et au- delà de Sodome, 

lib. 36, » X li-n 1 !• 1 • I 1 • Àa 

t. 4 . op. près d Engaddi , les riches plantations ae 
^^' naumie? s cultivées' comme la Tigne , vi- 
iieas balsami. 

Paule elle-même , invitant la pieuse 
Marcelle à venir à Bethléem , décrit ce 
canton de manière à donner une ide'e 
avantageuse de sa culture et des mœur* 
du peuple chrétien qui l'habitait. Ici^ 
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dîi-elle, de quelque côté qu*on setour-^ 
ne , on entend le vigneron , la serpette 
à la main , entonner des hymnes en tail- 
lant sa vigue , et le laboureur courbé sur 
sa charrue ^ le moissonneur baigné de^ 
Sueur, soulager leurs travaux par le 
chant des psaumes. 

J'ai dit que les déserts même de la Pa- 
lestine avaient leur utilité* Saint Jérôme 
nous en fournit une nouvelle preuve 
par ce qu'il dit de celui de Thécoa , près 
duquel il habitait. Au-dessus de Thécoa, 
dit-il, à six milles seulement de Beth- 
léem, commence un vaste désert, qui, 
longeant TArabie , s'étend de la Perse 
jusque dans l'Ethiopie et dans l'Inde. 
Ce sol aride et sablonneux ne produit 
ni iruits ni grains; on n'y voit point de 
-villages , pas même de chaumières : mais 
tous ces lieux incultes sont pleins de 
bergers , dont les nombreux troupeaux 
dédommagent de la stérilité du terroir, 
Cuncta pîena sunt pastoribus , ut steri- 
litatem terrœ compensent pecorum muU 
titudine. 

Je ne sais pourquoi ce père parait 
iaire peu de cas du bois des sycomores. 
Serait-ce parce qu'ils étaient communs ? 
En effet , Théodoret rapporte qu'alors j„e^.^ 
la Palestine en était rempHe. C'étaient*^- 9» 
de grands et beaux ai*bres : j'ai parlé 
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tiitt. ailleurs de leurs fruits ; Théophraste en 
î!"!'i?* estimait le bois ; et Théodoret nous ap- 
prend qu'il servait à couvrir les maisons, 
et qu'on l'employait utilement à divers 
ouvrages. On sait d'ailleurs qu'il est 
presque aussi incorruptible que le cè- 
dre : la plupart des caisses des momie^ 
égyptiennes qui sont venues jusqu'à 
nous en sont faites. 

Un siècle après saint Jérôme ^ Anio- 
nin:, martyr, citoyen de Plaisance , fit 
l^e voyage de la Terre -Sainte. Quoique 
plus occupé d'objets de dévotion que 
d'bistoire naturelle ou d'agriculture , le 
pieux voyageur, dont la relation nous 
est restée , nous fournit pourtant quel- 
ques traits relatifs à la fertilité de ce 
pays. Selon lui , le canton de Nazareth 
ne le cède pas même à l'Egypte en ble 
et en fruits. Le terroir de cette ville , 
ajoute-t-il , n'est pas fort étendu ; mais 
il abonde en vin , en huile , en miel ; le 
millet y vient plus haut que nature ^ et 
itîncr.B. la paille en est grosse. Milium ibi contra 
^Anton. fiaturam nimis altum et palea grossa. 
Le canton de Jéricho lui parut encore 
plus fertile. C'est, dit-il, un vrai paradis. 
il en vante le vin , salutaire , selon lui , 
dans les fièvres ; les excellentes dattes ; 
les phaséoles ou haricots^ dont les gous* 
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^esont jusqulideux pieds de longueur; 
et le raisin , qui y mûrit dès T Ascension, 
et dont on porte des paniers à Jérusa- 
lem , où l'on en fait (lu vin qu'on em- 
ploie à J'autel le jour de la fête. Il vit le 
montThabor^ qu'il dit entouré de villes 
et être d'une grande fertilité ; près de 
Jérusalem , au-dessous du cimetière des 
Pèlerins , un vignoble et des plantations 
d'arbres fruitiers ; dans tout le pays , un 
grand nombre d'hôpitaux ^ de monas^ 
tères d'hommes et de femmes, d'églises, 
de grandes et belles basiliques ; et dans 
celle de Constantin , la pierre du Saint- 
Sépulcre, ornée d'une infinité de bijoux^ 
colliers, brasselets, couronnes d'or, etc. , 
enrichis de pierreries. Sur la fin de son 
voyage , il passa à Tyr : il remarque 
qxie cette ville était remplie de gens ri- 
ches, mais de moeurs tres-dépravées et 
d'une débauche telle qu'on ne peut le 
dire, tantœ luxuriœ quœ dici non z;o-«.. ^„ 
test;i\o, il y avait beaucoup de gynécées, 
espèces d'ouvroirs ou manufactures où 
des femmes rassemblées travaillaient à 
tisser des étoffes , et qu'il s'y faisait un 
grand commerce de soieries et de diffé- 
rentes sortes de toiles ; gynœcea ihi plu- 
rima ^ et holoserica^ et diversa gênera 
telarum : commerce dont les environs 
devaient^ nécessairement se ressentir, et 
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qui assurait des débouches à leurs den» 
rées, au lin , au bysse , etc. 

J'observerai que celte dépravation de 
mœurs ne se bornait point à Tyr ; elle 
s'étendait dans presque toute la Pales- 
Epittoi. ^i^^' Saint Grégoire de Nysse , que les 
*uthf e*" aflfaires de l'église avaient obliaé d'en faire 
t°3'!Vi\ ^^ voy^g® 9 y f^^ scandalisé des mœurs 
i»'. 660. des habitans : il dit qu'elles étaient très- 
corrompues ; que le crime , le meurtre 
même , y étaient communs : et un soli- 
taire l'ayant consulté sur le voyage de 
Terre-Sainte qu'il projetait , il l'en dé- 
tourna par cette considération. Restez , 
lui dit-il , dans notre Gilicie , où Von 
trouve Dieu comme en Palestine , et où 
les mœurs sont plus pures. C'est par 
cette considération que saint Jérôme lui- 
Jpis^49. même détournait aussi saint Paulin du 
p. 664. 'voyage de Jérusalem : il lui représente 
cette ville comme trop peuplée , ti'op 
bruyante , trop voluptueuse , pour un 
homme retiré du monde. Vous y trou- 
veriez, lui dit -il, une cour de magis- 
trats, un état militaire, des prostituées, 
des mimes , des bouffons , tout ce qu'on 
voit dans les autres villes , et une si 
grande foule de personnes de l'un et de 
l'autre sexe , que les embarras , les dan- 
gers dont vous éviter ailleurs une par- 
tie y y sont tous réunis. Or, ce n'est pas 
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dans les contrées pauvre^, dans les pays 
misérables , que les mœurs se corrom- 
pent ; la débauche est la fille du luxe , 
et le luxe l'enfant de l'opulence. 

De tout ce que je viens de dire , je 
conclus que , soit que Ton considère 
l'historique de la Judée d'alors, soit 
qu'on en juge par les témoignages des 
çcrivains de ce t^ps , an doit*convenir 
que ce pays, même à cette époque , était 
encore peuplé , fertile et riche. Aucun 
de ces écrivains n'en a parlé autrement ; 
aucun n'en a fait de ces tableaux hideux 
et repoussans qu'on se plaît tant à eu 
faire aujourd'hui. 

Je ne dissimulerai pourtant pas qu'il 
y a quelque lieu de croire que , vers le 
milieu de notre époque , il commençait 
à se détériorer , et ses cultures à s'affai- 
blir. Je ne m'étonne point que saint Jé- 
rôme , né en Dalmatie , et qui avait long- 
temps résidé à Rome , ville arrosée pai* 
un beau fleuve et par un grand nombre 
de fontaines , se plaigne si souvent des 
chaleurs excessives et de l'extrême di- 
sette d'eau de la Palestine. Mais quand 
on k voit , comme saint Justin martyr, Diaiog, 
après la guerre d'Hadrien, objecter aux ph?nT^s* 
Juifs leurs campagnes, désolées, leurs 
villes détruites et couvrant la terre de 
ï^urs débris j quaad , pour prouver \s^ 
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bonté de la terre promise , il a récours 
aux plaines de Damas et d'Ëmèse y aux 
vallées du Liban et de la Gilicie ^ quand 
les baumiers et les dattiers de Ségor ne 
sont à ses yeux que des preuves de Tan- 
Lib. ae^î^^ïi^ fertilité , on peut penser que de 
^om,\L ^^^ temps la Judée n'était déjà plus ce 
ÎTrV. ^ qu'elle avait été : et cette détérioration 
^^J^*;^;^ n'aurait pas de quoi surprendre ; on eu 
p. 4»'»/ Voit les causes : les ravages faits dans 
cette malheureuse contrée par ses pro- 
pres habitans , Juifs et Samaritains ^ les 
guerres des Romains ^ l'expulsion des 
anciens cultivateurs , qu'un long] usage 
avait instruits dans le genre d'exploita- 
tion qui lui convenait , ^t que la religion 
attachait à cette terre, et, par -dessus 
tout^ les courses des Arabes, qui, de- 
venues plus fréquentes, devaient ôter, 
avec l'espérance de la récolte ^ le cou- 
rage de cultiver. C'est encore aujour- 
d'hui à ces courses , qui continuent tou- 
jours , que les voyageurs modérées at- 
tribuent le déplorable état de la Judée. 
Quoi qu'il en soit de cette détériora- 
tion, quand on la supposerait beaucoup 
plus grande qu'elle ne paraît l'avoir été , 
elle ne prouverait rien contre la fertilité 
de ce pays au commencement de €ette 
époque , moins encore pendant la pré* 
cédente^ moins surtout pour le tempi 
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des rois ou pour celui de Moïse. Car ce 
né serait assurément pas raisonner fort 
juste que de dire : la Judée , du temps 
de saint Jérôme , n'était plus extrê- 
mement fertile ; donc elle ne Tétait pas , 
six , douze , quinze cents ans aupara- 
"vant. 



TROISIÈME MÉMOIRE, 



DE LA JDDÉE^ 

Depuis la conquête d'Omar ^ en 637;, 
jusqu^a la prise de Jérusalem par les 
Francs ^ en 1099. 

Pendant l'intervalle des quatre cent 
soixante-deux ans que je me propose de 
parcourir dans cç mémoire , les faits 
nistoriques et les témoignages des écri- 
vains contemporains me manqueront 
souvent : c'est l'époque la plus aride de 
mes recherches ; je tacherai de prévenir 
l'ennui par la brièveté. 

La Judée , dévastée par les Perses , 
commençait à réparer ses pertes, lorsque 
les Sarrasins formèrent le projet de s en 
rendre maîtres* Répandus commq uo 
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torrent dans la Syrie , ces guerriers en- 
thousiastes Tenaient de s emparer de 
cette opulente contrée. La Palestine leur 
parut une conquête digne d'être ajou- 
tée à la précédente : sa fertilité , qu^ils 
avaient eu lieu de reconnaître dans les 
courses qu'ils y avaient déjà faites sous 
Abubècre; son heureuse situation entre 
la Syrie et TEgy pte , dont elle devait leur 
ouvrir l'entrée ; leur religion même , 

3ui leur rendait respectables et chers 
es lieux d'où ils croyaient que leur 
Vit. et prophète avaient ete transporte au ciel , 
'Mu*ham!'et où s'étaient opérées des merveilles 
Jie^^Hiî' qu'ils regardaient comme ne leur étant 
^/ciîfsft'.pas étrangères ; tous ces motifs les invi- 
i.p. *43. i^jgj^i^ >^ |.çj^jgj, l'entreprise, et la retraite 

d'Héraclius leur en facilitait le succès. 
Aw 637 Les généraux d'Omar entrèrent donc 
de J.c. dans le pays , et pénétrèrent en peu de 
^Eini|c. temps jusqu'à Jérusalem, qu'ils assié- 
ra". ?.«. gèrent. Ce siège fut poussé penchant 
quatre mois avec tant de vigueur, que 
les habi tans, qui n'avaient aucun secours 
à espérer, se virent forcés de capituler. 
Le pieux et savant Sophrone était alors 
Hist!"sa- patriarche ,- il fut député vers Omar, et 
'okfeyf ' ^P^^s quelques conférences , il en obtint 
thi'sa«-^^^ conditions aussi favorables qu'on 
«"^J-^; pouvait en attendre de tels ennemis et 
«iî^* dans de si tristes circonstances. Lçs as-» 
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sîégés se soumettaient au calife, et s*en-^ 
gageaient à lui payer tribut. Omar, de 
son côté , leur promit , au nom du Dieu 
élément et miséricordieux ^ le libre exer- ' 
cice de leur religion , et une entière sû- 
reté pour leurs personnes , leurs biens 
et leurs églises. 

Ce traijié conclu , le calife prit posses- ovuj; 
sion de la place ^ et y fit son entrée à «;iVv!^ 

Sied, vêtu d une étoffe grossière de poil 
e chameau, et accompagné du patriar- 
che^ qui s'était avancé pour le recevoir. 
Ils allèrent droit à Téglise de la Résur- 
rection , dont Omar resta quelque temps 
à admirer la magnificence. La vue àë ce 

grand édifice lui fit naître l'idée dé bâtir 
ans cette ville la mosquée superbe qui 
est encore aujourd'hui le temple le plus 
révéré des musulmans , après ceux de 
Médine et de la Mecque. 

Pendant qu'Omar réglait tout à Jéru- 
salem . ses généraux attaquaient les au- 
tres places. Césarée fut assiégée la pre- ^ 
mière : on assure que ^ pour se racheter ^* ^' 
du pillage , cette ville paya une somme 
de deux cent mille pièces d'or^ évaluées 
à trois millions de notre monnaie ; par 
où l'on peut juger de sa richesse. Du 
reste, elle capitula aux mêmes conditions 
c^ue Jérusalem. Acre ^ Joppé , Tibé- 
riade ^ suivirent cet exemple ^ et en peu 

i5* 
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çle temps toute la Palestine passa entre 
les main$ des vainqueurs. 

Elle était à peine conquise , qu'elle fut 
désolée par une peste cruelle qui fit périr 
un grand nombre de seshabitans. Cepen- 
dant Omar résidait toujours à Jérusalem. 
ib.''li^a<j7 « Un si long séjour , dit Alvakédi , fit 
** *^- « craindre aux habitans de Médine que 
« la relijgion, la fertilité du pays, et ra- 
ce gréable température de l'air, n'enga- 
« geassent le calife à s'y fixer:» réflexion 
qui prouve que le calife , les Médinois et 
l'historien arabe n'avaient pas de ce pays 
les idées qu'on voudrait nous en donner 
aujourd'hui. 



Aw 643 Omar avait récné dix ans , dont il avaTt 
deJ.C. — • *^ - . . ,, 

^Ehûflœ. lorsque, priant dans la mosquée qu 



{>assé la plus grande partie à Jérusalem, 
orsque, priant dans la mosquée qu'il 
S'^pfi; avait bâtie, il y fut poignardé par un de 
ïîist7jf ses esclayes , Persan de nation. Sous ce 

Ihe Sara- * i*/» ^^\_ 1 

«as, p.caliie et sous tnhman son successeur, 
les traités faits avec les chréuens furent 
assez fidèlement observés } ils jouissaient 
paisiblement de leurs biens et du libre 
exercice de leur religioù , et les pèlerins 
de toutes les contrées du monde venaient 
sans crainte visiter les saints lieux. 

Tout était tranquille dans l'empire ; 
mais lorsqu'après Othman, Ali eut été 
reconnu calife en Arabie, et Moavia en 
Syrie> leurs querelles intestines; et celles 
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gui suivirent la mort d'Iézid , fils de 
Moavia, y causèrent de grands troubles. ^J'j^^ 
Les Mardaïtes., que de savans écrivains 
croient être les mêmes ^ue les Maronites^ 
profitèrent de ces divisions pour descen- 
dre de leurs montagnes, firent des courses 
dans la Palestine , qu'ils ravagèrent , et 
envahirent tout le pays , de 1 extrémité ^^ . 
du Liban lusqu aux environs de Jerusa-p- aoô. 
lem : brave nauon , qui aurait pu conser- Hist. 
yer cette province aux chrétiens, ou du p. 437. 
moins donner beaucoup d'embarras aux. 
Musulmans, si les empereurs grecs, ja- 
loux de son indépendance et de ses suc* 
ces , ne Teussent indignement trahie et 
sacrifiée. 

La fin de la dynastie des Ommiades , 
et le commencement de celle des Abbas- 
sides , furent signalés par de grands trem- 
blemens de terre. Un grand nombre d'é- 
glises et de monastères furent renversés 
autour du Jourdain et en Syrie ; pendant 
deux mois, d'épaisses ténèbres dérobèrent 
le jour^ et les secousses violentes et mul- 
tipliéc/s détruisirent plusieurs villes. 

Ces calamités n'empêchèrent pas le 
célèbre Abou-Jaaffar Almanzor d'aug-^Einw^ 
inenter les taxes des chrétiens ; ijs furent «cpiol^ 
encore plus maltraités $ous le califat de 
Mahadi , et sous celui de Musa al-Hadi , 
son fils. £lie, alors patriarche de Jéru^ 
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salem^ fut exile au fond de la Perse. Les 
oricn» députés que Taraise lui envoyait pour 
3 Tp:io2 l'inviter au second concile de Nicée^ pas- 



CC SUi7. 



sant par Antioche , y furent retenus par 
les moines de Syrie : ces religieux leur 
représentèrent qu'ils s'exposeraient inu- 
' tilement aux plus gi^ands périls ; auela 
nation profene sous la tyrannie de la- 
quelle le pays gémissait n'y laissait au- 
cune communication libre , entre les 
ctirétiens; qu'ils y étaient accablés d'im- 
pôts, et sans cesse exposés aux avanieS; 
aux vexations et aux traitemens les plus 
cruels. C'est vers cette époque qu'un 
calife imagina de les obliger, ainsi que 
les Juifs, à porter sur leurs mains oes 
marques imprimées avec un fer chaud/ 
pour les distinguer des musulmans. 
. g Haroun al-Raschid , frère et succes- 
de j!J.seur de Musa al-Hadi, ne leur avait pas 
été d'abord plus favorable ; mais il adou- 
cit leur sort en considération de Charie- 
magne. Des députés dupatriarche et des 
chrétiens envoyés à Cnarles, le sup* 
plièrent de leur accorder sa protection 
auprès du calife , dont ils connaissaient 
la haute estime pour ce prince : Charles 
les reçut avec bonté, et à leur départ il '^^ 
fit accompagner par quelques religi^"^ 
chargés de ses largesses pour le patriar- 
che et d'aumônes pour les chrétiens lA- 
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dîgens. Ces religieux avaient ordre d'allei* 
de sa part trouver le calife , de lui offrir 
les ricnesprésens qu'illuî envoyait, etdé 
lui recommander les chrétiens. Haroun 
n'était pas d'un caractère à se laisser vain^ 
-cre en générosité ; il renvoya à Charles 
de grands présens, auxquels il joignit 
une cession authentique de la propriété 
du Saint-Sépulcre (i). Les pèlerins la- 
tins avaient dès-lors un hôpital près du 
couvent et de l'église de Sainte-Marie : 
Charlemagne enrichit cette église d'une 
belle bibliothèque , vue par Bernard lé 
moine, qui fit quelque temps après le 
voyage de Jérusalem , et qui l'appelle ^^j, g^ 
nobilissimam bibliothecam. tom!**4?* 

• La mort d'Haroun plongea la Pales- 
tine dans de nouveaux^maiheurs. Pen- 
dant <[ue les enfans du calife se dispu- 
taient l'empire, divers usurpateurs en- 
vahirent cette province et la ravagèrent. 
Eleuthéi^opolis fut détruite , et ses habi- 
tans emmenés en captivité : cette ville, 
bâtie sous les empereurs romains et de- 

(i) Charlemagne envoyait beaneoup d^aumôneiB 
aux chrétiens de Palestine; dans fes capitulaires , 
il y en a xm. qui porte le titre de EUemosyna 
mittenda ad Jérusalem , an 8io. Ce prince , dit 
Egiuhard, rechercha Tamitié des princes d'outre- 
mer, afin de faire parvenir des secours aux chré- 
tiens de leur domination. In f^it, Caroli Magni. 
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venue florissante , ne se releva pas de sa 
chute. Ascalon , Gaza , Sariphea , et plu- 
sieurs autres villes furent pillées. Les 
barbares répandaient de toutes parts la 
désolation et la terreur : tout fuyait ; et 
ceux des solitaires de Saint-Sabas qui ne 
voulurent point quitter leur laure ou 
monastère f y furent les uns blessés , les 
autres égorgés ou étouffés par la fumée. 
An 868 Au milieu de ces troubles y Ahmed , 
de J.CTurc toulounide, s'empara de l'Egypte, 
dont il était gouverneur pour le calife 
de Bagdad ; et Gamarowiah son fîls , 
poussant ses conquêtes de proche en 
proche , se rendit maître de la Palestine, 
et porta sa domination jusqu'à l'Eu- 
phrate. Mais le fils de ce prince ayant 
été vaincu par les généraux du calife, 
fut pris et transporté à Bagdad, où il 
Av ^15 mourut. Ainsi fut éteinte , en moins d'un 
^* •'•^- demi-siècle , la maison de ces usurpa- 
s^iViÏJ"' ^^^ï^s. C'est sous cette dynastie que le 
Jgj»» p. patriarche de Jérusalem , Elie III, écrivît 
a Charles -le- Gros ^ aux seigneui's et 
dames de sa cour , et à tous les prélats 
français : il leur demandait des secours 
pour le rétablissement des églises de 
Palestine , et le recouvrement des vases 
sacrés qu'il avait été obligé d'engager 
pour les réparations les plus urgentes. 
Elie leur rappelait l'état déplorable des 
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chrétiens du pays. « Nous ne vous fe- 
cc rons point, dit-il, le détail de nos maux ; 
« ils vous sont assez connus par ce que 
c< vous en racontent tous les jours ceux 
ce qui , après avoir visité les saints lieux^ 
« retournent auprès de vous. » 

Par la défaite des Toulounides , l'E- 
gypte , la Syrie et la Palestine , qu'ils 
avaient envanies, retournèrent aux ca- 
lifes de Bagdad , qui ne tardèrent point 
à les perdre encore. Le Turc Mahomet j^j^ ^ 
Ikhscnid s'empara de TEgypte , comme de J. a 
avait fait Ahmed ; et de gouverneur de 
cette province il s'en fit aussi le souve- 
rain. Il y joignit bientôt une partie de la 
Palestine. L'émir Rayak, qui comman- 
dait à Alep et à Ramla , voulut arrêter 
ses progrès ; il fit marcher contre lui un 
corps de troupes qu'Ikhschid battit près 
de cette dernière place. L'émir vaincu 
la céda au vainqueur^ a condition qu'il 
lui paierait sur les revenus del?e canton 
une redevance de 1^0,000 dinars, c'est- 
à-dire, plus de deux millions de notre 
monnoie ; preuve que ce canton était 
encore fertile et d'un assez grand pro- 
duit. Les rois de France n'étaient pas les 
seuls qui répandaient leurs pieuses lar- 
gesses sur les chrétiens de l'Orient, 
ijuillaume le Conquérant et Richard V 
leur envoyaient alors des secours abon- 
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dans , et Richard II fit tenir à Jérusalem 
jusqu'à cent marcs d'or. 

Les Ikhschidites ne furent pas plus 
heureux que les Toulounides : d'autres 
usurpateurs ne tardèrent pas à leur en- 
Awûès lever cette province. C'étaient les Faii- 
* mites , prétendus descendans de la fille^ 
d'Ali , établis près de Cyrène : ils en- 
trèrent en Egypte ; et après l'avoir con- 
quise , ils marchèrent vers Raçala , qui 
se soumit^ ainsi que Tibériade et plu- 
sieurs autres places. 
.Pendant qu'ils envahissaient ces pro- 
é%j^ vinces , Ortok , Turc de naissance , s'em- 

Sara de Jérusalem , dont les Seljoucides 
'Alep lui avaient donné l'investiture: 
il y régna quelque temps , et ses enfans 
s'y mamtînrent jusqu'au califat deMos- 
tali. Les troupes de ce calife égyptien 
assiégèrent la placée : ils la prirent et en 
chassèrent les Orthokides. Ivres de leur 
victoire , ils en abusèrent ^ surtout conue 
les chrétiens , qu'ils traitèrent avec une 
extrême rigueur. 
Bis^'."sa' ^^^^ > second calife fatimite , eut quel- 
iac.p.247. ques ménagemens pour eux , en consi- 
dération de Marie, chrétienne Melchiie, 
qu'il avait épousée : elle avait deux 
frères ; Aziz fit . l'un patriarche d*A- 
lexandrie , et l'autre patriarche de Jéru- 
salem. 
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Hakem , qui sucéda à son père Azîz , ak 996 
quoique fils d'une chrétienne , n'en per- de i!c. 
sëcuta pas moins les chrétiens. Par son 
ordre , Jérusalem fut livrée au pillage , 
réglise du Saint -Sépulcre fut ahattue, Eimac.p, 
et les chrétiens cruellement opprimés. 3Ê'„Yph« 
Au mépris des traités, il leur enleva leurs ?^i\ ,f?; 
privilèges , les accabla d'impôts , et leur J'«„,*;;,î 
défendit de célébrer leurs fêtes; il ï^s ^j'/.^;^^- 
oblieeait à s'enfermer dans leurs maisons: ai". p.. 
encore n y etaient-ils pas en surete : on 
leur y jetait des ordures, 09 les acca- 
blait de pierres, on enfonçait leurs por- 
tes; pour un mot, et sur la plus légère 
accusation , sans jugement et sans exa- 
men , on les traînait au supplice , on con- 
fisquait leurs biens , on leur enlevaitleurs 
enmns , qu'on engageait par caresses , ou 
qu'on forçait par des menaces, et quel- 
quefois par torturer , à abjurer leur 
foi. Le patriarche Oreste , quoique oncle 
d'Hakem , ne fut pas épargné ; ce mons- 
tre lui fit crever les yeux. 11 persécutait 
de même les chrétiens d'Egypte ; il en 
força plus de vingt mille à renoncer à 
leur religion, et s'empara dans ses états 
de plus de trente mille maisons , qu'il 
pilla , et dont il fit abattre une partie* 
* JMais, quelque temps après, changeant 
d'idée , il rendit toutes celles qui n'a- 
vaient pas été détruites^ et permit à tou$ 

4- 16 
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ceux é^uî avaient abjuré le cliristianisnie 
de retourner à leur ancienne croyance. 
Ce calife extravagant et cruel, Tennemi 
commun des chrétiens , des Juifs et des 
mahométans, aussi détesté dans sa famille 

auepar ses sujets, fut assassiné , parior* 
rede sa propre sœur, en 1021. 
yiiif rm. . Son fils , jeune prince d'un esprit doux 
iib.V,"c.6; et sage , renouvela les traités faits avec 
H."!"paîles empereurs grecs ^ et traita les chré- 
Akîrp'. tiens avec bonté : il leur permit de re- 
^- bâtir l'église de la Résurrection , abattue 
par son père. Une partie de la dépende 
fut faite aux frais de Marie , aïeule du 
calife. Constantin Monpmaque envoya 
de Constanlipople de grosses sommes 
pour cet objet au patriarche Nicéphore; 
et les pieux pèlerins , qui venaient eu 
foule à Jérusalem de toutes les parties 
du monde , y contribuèrent aussi par 
leurs largesses : car les dangers, ks 
avanies, les persécutions même n'avaient 

Ç>int affaibli la dévotion au voyage de 
erre-Sainte; l'affluence, au contraire, 
paraissait plus grande que jamais. Ce 
n'étaient pas seulement des religieux oU 
des hommes du peuple, c'étaient des 
personnes de la plus haute qualité, des 
' seigneurs, des princes et des princesses 
qui s'y rendaient de tous les états chré- 
tipfts. Lp concours des Juifs n'était ps 
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moins grand. D'un autre côté , la reli- 
gion y attirait aussi les musulmans : il y 
eut même plusieurs califes qui firent le 
pèlerinage de Jérusalem ; et quelques- 
uns , par respect pour cette cité sainte 
(c'est le nom que les musulmans lui don- 
nent), voulurent y être enterrés. Ainsi 
cette ville célèbre était > à l'époque qui 
nous occupe , un centre commun de 
dévotion pour les trois plus grandes re- 
ligions du monde. 

Cependant la Palestine, si souvent A1Ï1062 
ravagée, n'offrait aux yeux que des^^''*^* 
ruines ; la plupart de ses villes , sa capi- 
tale même , étaient démantelées. Le ca- 
'life obligea, par un édit^ tous les habi- 
tans à réparer leurs mtirs et leurs tours. 
%es chrétiens , qui étaient en grand nom- 
bre dans Jérusalem , furent chargés du 
quart des frais. Trop pauvres pour faire 
cette dépense , ils recoururent à Cons- 
tantin Ducas , qui leur donna dès fonds, 
a condition que le quartier de la ville 
dont ils relèveraient les murs ne serait 
habité que par les chrétiens , et qu'ils 
n'y dépendraient que de la juridiction 
du patriarche ; condition qui fut accep- 
tée par le calife. r 

Les villes étaient à peine réparées, 
qu'une partie fut détruite par un violent 
tremblement de terre ; Raxnla fut ren- 
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versée, et il y périt plus de vingi-cmtf 
mille personnes. Un siècle auparavant, il 
y en avait eu en Syrie un terrible, jui 
avait détruit Laodicée . renversé cinjj 
, cents maisons à Antioche , brisé et pré- 
cipité dans la mer la montagne de la 
Rpcbe : une rivière avait disparu pen- 
dant plus d'une lieue, sans qu'on fvi 
^-savoir ce qu'elle était devenue ; et les 
isources de la Mecque , à une si grande 
distance, avaient été taries. La Palestine 
avait sans doute beaucoup soufit^rt de ce 
tremblement; mais celui de 1066 lui fut 
encore plus funeste. Quelques commen- 
tateurs ont prétendu que du temps d*Ezé- 
chias il y avait autour de Jérusalem ply^ 
de ruisseaux etplus de sources qu'il n*y 
en eut depuis. Ces tremblemens de teri'e 
multipliés peuvent donner quelque pro- 
babilité à cette opinion ; et te lac de So- 
dome , les puits de bitume , les eaux 
thermales et sulfureuses , répandus dans 
ce pays , annoncent assez qu'il a dû être 
6ujet à ces convulsions cie la nature. 
C'est sans doute à quelque cause de ce 
genre au'on doit attribuer ces hauteurs 
escarpées , ces profondes et noires val- 
lées , et tous ces affreux précipices que 
Je désert de la Quarantane , entre Jéru- 
f alem et Jéricho , offre aux yeux du voy a- 
|;eur effi-ayé. 
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lia mort de Daher fiit un nouveau 
malheur pour la Palestine. Melecschah^ 
Turc seljoucide , profita de cette circon- 
stance pour attaquer TEgypte : il y en- 
voya le Garismien Af sis , qui , revenant AirroT^ 
de cette expédition , mit le siège devant ^^ •'• ^' 
Jérusalem , la prit et la pilla. On ne peut ^^^^^ 
dire à quels excès il s'y livra avec sa fé- ""^'^^* 
roce troupe. C'est particulièrement à ces ^' * ^' 
barbares qUe les écrivains arabes attri^ 
buent les dévastations qu'éprouvèrent à 
cette époque la Palestine et sa capitale* 
Lies Ortokides , qui avaient abandonné 
Jérusalem^ y rentrèrent et s'y défendirent 
avec vigueur contre Redouan j autre 
Turc seljoucide , prince d'Alep^ qui vou- 
lut les surprendre, et fut repoussé : il 
6*en vengea sur tout le pays , ou il acheva 
de détruire tout ce qui avait échappé à 
la fureur des Carîsmiens. #• 

Les Ortokides, rétablis à Jérusalem , wiiien«v 
y rendirent la condition des chrétiens Jjl^l' 
plus déplorable que jamais. Sou» ces 
usurpateurs , ils vivaient dans de conti- 
nuelles alarmes , exposés à tout instant 
aux vexations les plus injustes , aux trai- 
temens les plus cruels , à l'esclavage et 
à la mort; et ce quii^omblait leur afflic- 
tion, c'était de voir ces barbares entrer 
dans leurs églises , interrompre les saints 
mystères par leurs criS; profaner les au^ 



dby Google 



. ^* 



366 MÉMOIRES 

tels, renverser, fouler aux pieds les 
Tases sacrés , et accabler de coups le 
peuple, le cierge et le pairiarche même, 
qu'ils traînaient souvent en prison sous 
les plus frivoles prétextes. Ceux aue la 
dévotion amenait aux lieux saints étaient 
pour la plupart maltraités et pillés à leur 
débarquement ou sur les routes ; et ne 
pouvant plus payer la somme qu'on exi- 

Scaii d'eux pour leur permettre l'entrée 
e la ville, ils restaient hors des murs, 
manquant des choses les plus nécessaires 
à la vie, craignant tout ae l'insolence et 
de la brutalité des infidèles , et n'ayant 
de ressources que dans les charités des 
chrétiens- du dedans , pour qui ils étaient 
vue nouvelle charge. 
An 1096 Cependant les fatimites, qui regret- 
^ Ab!iif?' Paient toujours la Palestine et sa capitale, 
MosT'«lj 'entrèrent dans le pays avec une nom- 
wai^et breuse armée , se présentèrent devant la 
fill^""ci P'^® > ^^ ^^ approchèrent toutes leurs 
Muni. ta, machines. Les assiégés se défendirent 

part. a> •■« 1 ] ^ , y ^ 

p. 134. d abord avec courage ; mais , apr^s une 
résistance de quarante jours , ils furent 
contraints de se rendre. Les vainqueurs 
entrèrent dans la ville , et en chassèrent 
pour toujours les Ortokides. Mais les 
fatimites eux-mêmes n'étaient pas des- 
tinés à rester long-temps en possession 
de cette conquête. 
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Depuis Charlemagne et ,Charles-le* 
Oros , les plaintes des chrétiens de la Pa* 
lestine ne cessaient de retentir aux oreilles 
des princes de l'Occident. Les pèlerin^ 

Îrui caniinnêrent de visiter les saints 
leux , de retour dans leur pat^^ie y y ra- 
contaient ce qu'ils avaient souffert, et ce 
que les chrétiens du pays souffrjiicnt wiiien». 
tous les jours de la part des infidèles, c^/êtè!* 
<]!es tristes récits échauffèrent les esprits: 
on plaignait des frères indignement op- 
primés ; on s'attendrissait sur leurs^ maux ; 
on brûlait de les venger : déjà même les 
peuples reprochaient aux princes leur 
lâche indifférence 5 dé)à quelques sei- 
gneurs^ et un concile de trente -sept 
evêques, tenu à Autun, avait'^ délibéré 
^ur cette matière. 

Ce fut dans ces circonstances que 
Pierre , surnommé VHermite ^ prêtre du 
diocèse d^ Amiens, fit le voyage de la 
Terre-Sainte. Témoin des vexations, des 
. outrages , des tourmens auxquels le^ 
chrétiens y étaient exposés , cet homme, 
qui , sous un extérieur simple, cachait 
une ame forte, conçut le prçjet de les 
délivrer de l'oppression ; il en conféra 
avec le patriarche, et ils convinrent que 
le seul moyen de réussir était d'appeler 
à leur secours les chrétiens d'Occident, 
et de s'adresser au pape pour les y en* 
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gager. De retour en Europe , Pierre pré- 
sente au souverain pontife les plaintes et 
les vœux de la Palestine chrétienne : il 
rémeut , le décide , et , psmu son ordre , 
parcourt les provinces , exhorte tous les 
fidèles à voler à la défense de leurs frères. 
Ses discours pathétiques , et les peintures 
touchantes qu'il faisait partout des maux 
des chrétiens , achevèrent d'ébranler les 
esprits. Les Français surtout, nation sen- 
sible j avide de gloire et de nouveauté , 
saisirent; avec leur vivacité ordinaire, 
ces pieuses et nobles idées ; et au pre- 
mier discours d'Urbain II au concile de 
Clermont , une multitude d'évêques , 
d'abbés, de princes, de seigneurs et de 
chevaliers se croisèrent à l'envi. Nos 
pères , oserons-nous le dire maintenant 
sans rougir, nos pères furent les pre- 
miers à entrer dans ces expéditions cé- 
lèbres , tant vantées alors , tant blâmées 
de nos jours par quelques écrivains , cen- 
seurs sévères, plus éclairés sans doute, 
plus justes et plus humains qne les Foul- 
ques de Neuilli , les Bernard , les Gode- 
froi de Bouillon, les Louis IX. Mais 
leurs déclamations , répétées par une 
multitude d'échos , n'en imposeront point 
au sage : il ne jugera pas de l'entreprise 
par le succès, et ne confondra point la 
çjoblessedu projet ayec les imprudences 
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de Texécution ; il distinguera les motifs 
^ généreux qui frappèrent d'abord et en- 
* traînèrent les esprits^ des vues secon- 
, daires que Tintérêt et Tambition purent 

Îr mêler ; et en condamnant la licence , 
es perfidies , les atrocités de quelques 
croisés, il ne refusera pas de justes éloges 
aux actions éclatantes de piété, de jus- 
tice , de magnanimité et de valeur héroï- 
que par lesquelles plusieurs d'entre eux 
se signalèrent. 

Quoi qu'il en soit , il résulte des faits 
que je viens de rapporter, i.^ qu'à ne 
conipter que depuis la mort du calife 
Haroun, pendant l'espace d'tnviron trois 
cents ans , la Palestine ne cessa pas d'être 
envahie par une suite d'usurpateurs bar- 
bares, Toulounides , Ikhschidiies , Fati- 
mites , Ortokides , Fatimites encore , qui 
se l'enlevaient les uns aux autres, et la 
ravageaient tour à tour; 2.° que ces bar- 
bares , en opprimant et persécutant les 
chrétiens , comme ils le firent au mépris^ 
des traités et de l'humanité , leur don* 
nèrent le droit de secouer une domina- 
tion injuste et tyranniquement exercée ; 
3.^ que ces usurpateurs , en s'enlevani 
réciproquement la Palestine, comme les 
califes en la conquérant, prouVent, par 
leurs efforts même à s'en rendre maîures^ 
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qu'ils ne la regardaient pas comme un 
pays misérable. 

Nous allons voir maintenant que , mal* 
gré les dévastations multipliées de tous 
ces barbares , elle conservait encore , au 
temps dont nous parlons, quelques traces 
de sa fertilité, et au moins, dans ses 
ruines , des témoignages de son ancienne 
splendeur. C'est ce que nous apprennent 
quelques voyageurs de ce temps , dont 
les relations nous sont parvenues. 

La plus détaillée est celle du voyage 
d'Arculfe, évêque français , qui alla yi* 
si ter les saints lieux après la conqtiêie 
d'Omar, ve»s la fin du septième siècle. 
Battu par la tempête en revenant en 
France , le prélat tut obligé de relâcher 
en Grande-Bretagne, où il passa quelque 
temps au monastère de l'abbé Adaman- 
nus. C'est d'après ses entretiens et ses 
instructions, que l'abbé écrivit la rela- 
tion dont nous allons donner l'extrait; 
relation précieuse par quelques obser- 
vations intéressantes , et parce que c'est 
celle qui nous fournit le plus de lumière* 
sur l'état de la Palestine à l'époque dont 
nous nous occupons. 
Ap. vc- Arculfe rapportait que , pbnr aller d^ 
"Vlocu Barna , qu'il appelle Arimathie^ à :/^i^ 
wnctis, c. ^ç'çg^ |ç j^Q^ qu'on donnait encore à Jéru* 



dby Google 



1>K LITTERATURE. 5jl 

saletn)^ il fallait passer par des montagnes 
âpres et pierreuses ; mais que la route 
de Gësaree à cette capitale était au con- 
traire belle et commode ; qu'on y trou- 
vait beaucoup de terrains fertiles et de 
grandes plaines persemées de plantations 
.^oliviers ; que Jérusalem était une asez 
frande ville , entourée d'une enceinte de 
ons murs flanqués de quatre-vingts 
tours ; qu'il y avait beaucoup de belles 
maisons particulières et autres édifices 
bâtis en pierres de taille , et plusieurs 

§randes et magnifiques églises , celle du 
laint-Sépulcre , de forme ronde , celle 
de Sainte-Marie , qui était carrée , une 
très-grande sur le mont Sion , etc.; que 
cette ville n'était pas §ans commerce , et 
que le i5 septembre il s'y tenait une 
foire célèbre , à laquelle se rendaient un 
grand nombre de marchands de toutes 
nations. 

En parcourant les environs de Jéru- 
salem , l'évêque vit beaucoup d'autres 
églises dans la vallée de Josapaat , à Bé- 
tuanie , à Giethsémani, etc. , et une très- 
belle sur la montagne des Oliviers , dont 
les lampes multipliées formaient pen- 
dant la nuit une agréable ilhimination. 

Béthanie oflfrait à la vue une petite 
campagne en labour entourée d'une 
grande forêt d'oliviers, campulum magna 
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circumdatum oliçarum sylvâ. Le mont 
des Oliviers n'avait guère que celte es- 
pèce d'arbres , avec des vîgties et de belles 
moissons 'd'orge et de froment , segeUs 
frumentiethùrdeivaldè Icetœ consurgunU 
Un écrivain moderne -a prétendu que la 
Palestine n'avait jamais produit que de 
l'orge : la relation d'Arculfe lui aurait 
appris le contraire. 

A Bethléem , le prélat vît une superbe 
église décorée de colonnes de marbre, si 
belles , qu'un des califes voulut , dit-il> 
les faire transporter dans son palais de 
Babylone. Un autre voyageur en a dit 
autant de celles de l'égKse de Gethsé- 
mani. 

Il remarqua à Hébron le fameux 
cbêne, c'est ainsi qu'il rappelle, et non 
térébinthe ; la colline de Mambré^ cou- 
verte de pâturages émaillés de fleurs, 
herbosus et floridus ; une montagne de 
médiocre étendue, où l'on coupait des 

fûns qu'on transportait à Jérusalem pour 
e chauffage, à dos de chameaux, ny 
ayant point, dit-il, d'autres voitures dau5 
le pays. Les environs d'Hébron lui paru- 
rent semés de villages très-peuplés. 

De cette ville, notre voyageur pa^ 
à^Ennon, où il admire la fertibté dû 
terroir, abondant en toute sorte de pï^ 
ductions j et d'Ennon à Jéricho , àon^ ^ 
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ne restait plus que remplacement^ cou- 
vert de blés et de lignes , sans aucune 
maison. Mais , entre cette ville et le 
Jourdain y il vit de grandes plantations 
de palmiers, entremêlées de terres la- 
bourables et d!habitations , où rési- 
daient j dit-il , des Chanânéens , c'est-à- 
dire apparemment des mabométans. 

Il parle de la mer Mor.te^ et confirme 
ce que j'ai dit du profit qu'on pouvait 
tirer de ses sels. Ses eaux, dit-il, pous- 
sées par le vent sur les rivages, et éva- 
porées par le soleil , donnent une grande 
quantité de sel très-profitable, non-seu-* 
lement aux habitans du voisinage . mais 
même au nations éloignées. Sal efficit 
per illius circuitum abundanter haberi 
quodnon solàm vicinis^ sedet longé posi^ 
ii$ nationibus magnum profectum prœbet, 

Quelques modernes ont prétendu que \%\x%.^ 
le Jourdain ne se déborde point ; mais 
s'il ne 6e débordé pas maintenant , il se 
débordait du temps de Josué , et même 
du temps d'Arculfe : révêque l'atteste ; 
et il ajoute que , « quand il le vit, sa 
« largeur était du jet d'utie pierre^ lan- 
ce cée avec la fronde par un honune 
« vigoureux^ » Sans parler de plusieurs 
autres causes qui ont pu contriouer a ce 
changement, les dénordemens de ce 
fleuve ont dû décroître et mêjn^ cpçspr 
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Bea. de geur , était un lieu célèbre de dévotîon : 
X?""; " y vit un grand monastère et uoe cha- 
36oT*mÎi pelle bâtie sur le bord du Jourdain^ à 
ss/ trt! l'endroit où , disait-on^ avaient été gardés 
ffrtl^lles vêtemens de Jésus-Christ pendant 
J'.^'J*;*' qu'il recevait le baptême. Une croix 

Slantée dans le milieu même du lit da 
euve indiquait le lieu où il avait été 
baptisé , et un pont de pierre conduisait 
du rivage à Tendroit où était plaatee 
cette croix. C'était près de cette croix 
qu'on se baignait par dévotion. Cette dé- 
votion subsiste encove ; ceux qui Tont 
visiter les lieux saints se baignent eu 
cet endroit. 
ib.p.tis. Arculfe, remontant le Jourdain, fit 
le tx)ur de la mer de Galilée : il vante, 
comnie Pline ^ l'eau délicieuse, l'excel- 
lent poisson de cette mer , et les belles 
forêts qui ombrageaient ses bords. Sar 
le terrain occupé autrefois par la ville 
de Jéricho , le prélat vit des moissons 
et des vignes. Entre ce lieu et le Jour- 
dain , qui en est éloigné de cincj ou six 
milles, se voyaient des plantauons u^ 
palmiers enu'ecoupées de terres en cui- 
Bcd.de *^^^* I^e mont Thabor,qui occupe le nw- 
^^«^gSMct Heu delà Galilée, offrait des coteaux 
couverts de toutes parts d'une riche vé- 
gétation ; son sommet formait une vaste 
plaine entourée d'une très- grande for^^ 
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Une source peu éloignée de Jéricho , et 
qui passait pour être celle dont Elisée 
avait adouciles eaux amères auparavant^ 
fécondait le terroir qui l'environnait^ 
Dans une étendue de soixante stades- ep 
longueur et de vingt en largeur , on ne 
voyait cfue j^ardins délicieux > diverses^ 
espèces de palmiers en faisaient Torne- 
ment et la richesscv C'était là que 
l'on cultivait l'arbre d'où, découle le,J^!'p.^ 
Baume, (i) 

Vers Pan j&%, saint Guillebaud {WiU 
libaldus) , religieux de l'ordre de saint 
Benoit , fit aussi le pèlerinage de Terre-- 
Sainte ïï noi^s est resté deux relation^ 
de son voyage , dont l'une a été é»ite par 
une religieuse y toutes deux sont fort cwi^ 
courtes et peu intéressantes:. Oii y voit ]f^yx^ 
que le pieux voyaaeur, comme la plu'- Jf J^*?;^; 
part des écrivains de ce temps , fait naî^ ^i- 
tre le Jourdain de deux sources ou ruis- 
seaux , qu'il appelle comme eux , le Jor 
et le Dan ^* qu'il y avait alors aux en- 
virons de Samarie de grandes planta- 
tions d'oliviers, dans lesquelles il fut at* 

(i) Ces particularités,, rapportées par Bède, ne 
se trouvent pas dans le Traité de Tabbé Ada« 
xnannus, publié par Mabi lion, sous le titre de 
Adamanni,.... lihri ires de Locis sanctis^ ex r#»- 
kaionc j£rculfi epUco-^i g,aîlU 
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taqué par un lion ; et que la culture des 
baumiers subsistait encore en partie dans 
la Palestine ; car on nous dit qu'il acheta 
à Jérusalem du baume ^ et qu'il le ca- 
cha au fond d'une calebasse , mettant 
Far-dessus de l'huile de pétrole, dont 
odeur ne laissait pas soupçcmner le 
baume , que les douaniers ou autres lui 
i6.p.ii3. auraient sûrement enlevé. 
jbUL AÎîr ^^ siècle après , saint Guillebaud , 
|s/ ordl Bernard le moine , bénédictin comme lui, 

s. Bru.*. __ . , • "1 • 1» T 

3. part, a, alla aussi visiter les saints lieux. La re- 

lation qui nous reste de son voyage 
n'offre rien de relatif k l'objet principal 
de nos recherches; j'y remarque seule- 
ment que ce voyageur paraît être le plus 
ancien écrivain qui ait parlé du feuqiu 
s'allumait^ disait-on, miraculeusement 
chaque année, aux fêtes de Pâques, 
dans l'église du Saint-Sépulcre. Un au- 
teur du temps rapporte qu'un calife 
voulut s'assurer par lui-même de cette 
merveille, et qu'il en fut témoin. OIdric, 
îui?h.?ib: évêque d'Orléans, qui fit le voyage de 

4, c,6. Terre-Sainte au commencement du on- 

zième siècle, atteste qu'il l'avait vu, cj 
qu'un mahométan qui s'en était moque 
mourut au sortir de l'église. Quoi qu'il 
en soit de ce phénomène , que l'on ne 
peut guère regarder que comme unç 
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pieuse ruse , les voyageurs mddernea 
rapportent qu'il a lieu encore tous les 
ans. 

Ce fut aussi daift le onzième siècle Léon. Ar- 
que le Grec Eugésippe fit le même pVie4^°'* 
voyage. Dans la courte relation qu'il 
nous a laissée , il parle beaucoup des 
églises et des monastères qu'il avait vi- 
sités, et qui étaient encore en gi'and 
nombre ; mais il ne dh presque rien dQ 
la nature du pays : on y volt qu'on trans- 
portait alors de Palestine en Egypte une 
grande quantité de terre rouge d'Hébrony 
et qu'on l'y vendait fortcher : cette terre^ 
dont on disait qu'Adam avait été fonnéy 
et à laquelle on attribuait de grandear 
vertus , était probablement un absorbanu 
de la nature de la terre sigillée que vend 
encore le Grand-Seigneur. Eugésippe 
assure que ^ par un effet particulier de 
la Providence , cette terye rouge recrois- 
sait chaque année à proportion 'de ce 
qu'on en fouillait. 

Ce Grec fait aussi mention du fameux 
térébinthe de Mambré : Juxta Hebron ^ 
dît-il , morts Membra^ ad radicem cujus 
terebinthus illa ^ quœ din vocatur y id 
est y ilex ^ aut quercus. Il dît que le té- 
térébinthe d'Abraham dura jusqu'au 
temps de saint Jérôme^ et que celui qu'il 
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YÎt était un rejeton de Fancîen. Pline ra- 
conte de même des choses merveilleuses 
de la durée de certains arbres. 

Eugésippe ajouter que , de son temps, 
ion tirait de ïâ mer Morte beaucoup de 
bitume 9 nécessaire, dit-il, à divers usa- 
ges, et les habitans des lieux voisins ra-^ 
massaient beaucoup d'alun et. de xàtà- 
ranni. J^ai cherche inutilement ce que 
signifie ce dernier mot : on le trouve 
dans le Dictionnaire de du Gange ; l'au- 
teur, ^ui n'en donne point la sîgnifica- 
«R>tt. tion, propose délire safaranni , du sa- 
„.wat.tîfran, au lieu de catarannh Mais cette 
^coi^ia. conjjBCture n'est pas satisfaisante r car il 
paraît qu'il doit être question ici, non; 
d'une substance végétale , comme le sa^- 
&!an , mais d'une substance minérale^ 
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QUATRIÈME MÉMOIRE, 

■ » 

DE LA JUDÉE, 

Depuis Ventrée des Francs jusqu'à 
Sélim.. 

•J 'ai fait voir, dans les mémoires prëcéi- 
dens , ce que fut la Judée depuis la cap- 
tivité jusqu'à rentrée des Francs dans 
ce pays. Je me propose aujourd'hui 
d'examiner ce qu'elle a été sous^ la do- 
mination de ces nouveaux maîtres jus- 
qu'à la conquête de Sélim*. 

Je diviserai ce mémoire en quatre ar- 
ticles : dan» ïe premier , je suivrai la 
marche des^ Francs depuis leur entrée 
dans ce pays jusqu'à la mort de Bau- 
douin iV ; et à mesure qu'ils s'empa- 
reront de quelques lieux ^ j'en décrirai 
la. situation , le terroir et le^ cultures, 
ofaprè^ les historiens de ce temps : dans 
le deuxième, je donnerai une idée géné- 
rale du royaume formé par les Francs , 
de son étendue , de son administration ,* 
de ses forces, etc. :.dans le troisième, je 
reprendrai le fil de l'histoire , et je la 
«ûuduirai jusqu'au conquérant ottomap; 
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enfin , dans le quatrième , je recueillerai 
les principales observations des voya- 
geurs qui parcoururent la Palestine à 
cette époque, et j'entrerai avec eux dans 
<][uelques détails sûr le sol , les produc- 
tions, le commerce, les arts et les sin- 
gularités de ce pays. 

ARTICLE r\ 

Akttooç Précis de Vhistoire de la Judée depUis 
de J. C. l'entrée des Francs jusqu'à la mort de 
Baudouin IV. 

wiiicrm. Ce fut en 1099 que les Francs entre- 
brr[:^AÎ.' rent en Palestine. La première place 
'"raundu"; dont ils s'emparèrent fut Rama , que les 
^Fui?h" habitans avaient abandonnée au bruit 
Ma«h?p;. de leur approche. Cette ville , disent les 
de'vfuia. historiens du temps , était située entre 
*^- la mer et les montagnes de Jérusalem^ 
dans une vaste et fertile plaine , arrosée 
d'une rivière , et également propre aux 
grains , aux oliviers et aux vignes. I^s 
croisés y trouvèrent une grande quan- 
tité de blé nettoyé et en meules, du vin, 
de l'huile , et toute sorte de vivres ; ils 
y passèrent trois jours dans l'abondance; 
à leurdépart, ils y établirent un évêque, 
et y laissèrent des chrétiens pour en culti- 
ver le^ champs et le vignonle. 
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De Rama • ils prirentia route de Jérusa- 
lem par Ëmmaûs, où ils trouTerent beau- 
coxip de comestibles , des sources d'eaux 
vives et des citerne». Dans la chaleur Albert. 
excessive cju*il faisait alors , cette abon- 5.'ï'.7»'et 
dance d*eau leur fut extrêmement agréa- iUr cï/. 
Lie : ils en chargèrent leurs bêtes de mhl'rm! 
soname, et ils revmrent en chercher pen- Ijli!''^' 
dant le siège de Jérusalem. Mathieu Paris Maith. 
rapporte qu'il y avait près d'Emmaûs une maf. ad* 
fontaine où les hommes et les bestiaux ""•***^' 
malades recouvraient souvent la santé , 
et qu^on croyait que Notre-Seigneur lui 
avait communiqué cette vertu en s'y la- 
vant les pieds ; tradition pieuse , mais peti 
fondée. Nous avons vu , dans les mé* 
m.oires précédens , que ce lieu était re- 
nommé dans l'antiquité par ses eaux mé- 
dicinales et ses bains chauds. 

Tandis que l'armée marchait vers Jé- 
rusalem, Tancrède et Baudouin du Bourg 
s'en détachèrent et marchèrent à Be- 
thléem; ils y furent reçus par les chré- 
tiens grecs et syriens comme des libéra- 
teurs que le ciel leur envoyait. Cette ville 
conservait encore son grand monastère 
et sa superbe basilique, revêtue des plus 
beaux marbres , soutenue par des co- 
lonnes de la même matière et ornée de 
précieuses mosaïques : elle avait , même 
a cette époque, de bonnes terres labou- 
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rables , un riche vignoble et d'excellens 
pâturages qu'arrosaient d'abondantes 
sources d'eaux vives, Tancrède et Bau- 
douin y arborèrent la bannière chré- 
A^nVV ^^'^^^ y ^^ ^ ^'^^^ départ ,ils enlevèrent 
fij^rïp.44i aux ennemis un grand nombre de bes- 

Falcher. . ,,, y i r a 

c.rnof.c. tiaux qu 116 surprirent dans les pâtures, 
îerm.Tyr* et qu'ils conduisirent à l'apinée. Ds la 
».7. c.a4. ^pQ^yèrent campée devant Jérusalem^ et 

résolue d'en faire le siège; 

TVr?L8', * Jérusalem , dit Guillatim^ de Tyr, 

••4. ' ce est située 3ur des montagnes y dans un 

ce lieu aride y qui n'a ni rivière , ni ruis- 

« seau ^. ni fontaine. Je m'étonne , ajoute- 




que, 

« ce pays ait bien changé de face. En 
<c effet (c'est toujours Guillaume de Tyr 
« qui parle) l'écriture rapporte qii'Eze- 
« cmas , près d'être assiégé par JVabu- 
« chodonosor, fit boucher toutes les 
« sources des environs., entre autres celle 
« de Gion et le ruisseau qu'elle formait. 
« Or actuellement ce ruisseau et cette 
ce source ne se retrouvent plus. » 

Mais j pour le dire en passant , cette 
observation deGuillaume aeTyr ne nous 
paraît pas fort juste. Saris recourir aix 
changement qu'il suppose , et qui proba- 
blement a eu lieu en quelques endroit 
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de ce pays , on peut répondre , en faveur 
de Solin , que la Judée était en effet cé- 
lèbre , sinon par l'abondance , du moins 
par la bonté de ses eaux communes , et 
par la salubrité de ses eaux thermales ; 
et que ce sont ces eaux qu'il avait parti- 
culièrement en vue , puisqu'il ajoute p^j^hun 
qu'elles diffèrent beaucoup en qualité, ^-^â* 
sed aquarum natura non eadem. On peut 
^ rappeler qu'avant Solin , Pline avait, 
comme lui , vanté la Judée pour ses 
eaux. 

Quoi qu'il en soit , les historiens de* 
tS'oisades répètent tous que Jérusalent 
n'avait ni ruisseaux ni fontaines ; situa- 
lion peu commode pour l'habitation, 
mais avantageuse pour la défense en cas 
d'attaque. 

Les infidèles , qui s'attendaient à un x"'*/^"^ 
siéee, avaient pris la même précaution' ^?"£/ 
qu £izechias. et avaient, comme lui, tau "''^<* 
boucher toutes les sources. Ainsi , pen- 
dant qu'il§ avaient de l'eau en abondance 
dans leurs citernes et dans deux anciens 
et vastes réservoirs , où des aqueducs 
souterrains en amenaient de Bethléem et 
d'Hébron , les assiégeans n'avaient , pour 
s'en procurer^ que la fontaine de Sïloé, 
à un mille au midi de la ville : mais cette 
fontaine célèbre , entourée encqre alors 
de colonnades et autres édifices , ou-: 

4- • 17 
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vrages des anciens Juifs, donnait peia 
d'eau ; et cette eau même , claire et lim- 
pide à la vue , était saumâtre et amère 
ij>id.c.7. au goiit; aussi les assiëgeans eureni-ib 
cruellement à souffrir de la soif, jusqu'à 
ce que les chrétiens de Bethléem et de 
Thecoa leur eussent indiqué les sources 
bouchées par les assiégés. 

Ces chrétiens leur enseignèrent aussi 



ibid.c.6. 



Baidçr. OÙ ils pourraient couper du bois pw"" 
^rwôiMa construction de leurs machines (te 



arch. 
Uierosol 



''*• gueiTCj car il n'y avait point de forêt 
autour de Jérusalem. Ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine et de dépenses que^ 
les assiégeans se procurèrent les bois 
dont ils avaient besoin ; il fallut les aller 
chercher à quatre milles ^ du côté de 
TAï'abie, 

La valeui* et la patience triomphèrent 

enfin de tous les oJbstacles ; et malgré la 

nombreuse garnison et sa vigoureuse re* 

Fuirher. sistaucc, la place fut emportée. Les vain* 

uob«r; queurs y firent un burin immense en 

m^^BaV. argent, en or , en pierreries , en étoffe* 

îibV"''^' et autres effets précieux : ils y trouvèrent 

aussi de grandes provisions de vivres, 

les unes apportées^ d'ailleurs , les autres 

recueillies dans les environs ; car, disent 

nos historiens, quoique les montagnes 

de Jérusalem fussent âpres et pierreuses, 

plies ïie laissaient pas d'être cuUivées ^^ 
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fertiles. On y voyait des plantations d'oli- 
^ Tiers et de figuie^'S , des palmiers , dés 
TÎgnes, des jardins, des terres laboura- 
bles , et même, vers le midi , quelques 
prairies. 

La prise de Jérusalem et rélectîon de 
Godetroi déterminèrent les habitans de 
Naplousô à se rendre. Tancrède et Eus- 
tache, frère du nouveau roi, allèrent, 
par son ordre, prendre possession de 
cette place , où ils furent retentis quelque 
temps , dit Guillaume de Tyr , par la né- wiiierm, 

V / j ^ . •'ij ^ 1 ^ Tyr. 1.9, 

cessite des atiaires et par 1 opulence et c. lu 
les agrémens du lieu. En effet, cette ville 
était belle alors et bien bâtie ; elle avait 
de bonnes eaux , et en abondance , un 
district étendu et un terroir fertile. 

Cependant les troupes d'Egypte, com- Fuich«. 
mandées par le général du cabfe , s'avan-fo'AibVrï 
caient contre les croisés. Godefroî, suivi s.Tîîct 
du comte de Flandre et du duc de Nor^ •*^* 
mandie , marche vers les ennemis ; et , 
quoiqu'ils fussent très -supérieurs en 
nombre , il les charge et les défait près 
de la mer, dans la vallée d'Ascalon, val- 
lée , disent les historiens , belle et spa- „^^^^*'^'; 
cieuse, speciosam et spaciosam. L'armée Hi'.nîel 
victorieuse revmt a Jérusalem chargée »» >"*• 
de butm. t.i.p.ya* 

Godefroî profita de ce succès^pour i*é- Albert: 
tablir Joppe , qui s'était rendue , et qui un'llVlll 
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était presque toute détruite; il en litre- 
lever la citadelle , et réparer les murs et 
le port, le seul alors dont les croisés 
fussent les maîtres^ et où leurs vaisseaux 
pussent aborder sûrement. 
».€. i6» Il rétablit de même les murs et la ci- 
tadelle de Tibériade, qui avait suivi 
l'exemple de Naplouse et de Joppé. 
C'était alors une ville considérable ; Al- 
bert d'Aix ne lui donne pas moins de deux 
milles de long sur autant de large : elle 
était peupléç et marchande ; ses bains ; 
son air sain^ sa situation riante^ son ter- 
Àibfti. roir fertile , et l'utile voisinage d'un lac 
}^^T.iê\ poissonneux et de la mi^illeure eau , la 
T^r^'"; nrent fleurir sous les Francs et long^- 
«p. i3. temps après eux. Pour récompenser Tan- 
jcrèae , et s'attacher de plus en plus un 
$i brave guerrier ^ Godefroi la lui céda 
^n fief avec la Galilée^ à titre de princi- 
pauté. 

Le roi de Jérusalem ne se borna pas 
aux établissemens civils et militaires ; il 
fe. c. i5. ^^ ^^ d'ecclésiastiques : Daimbert fut 
élevé sur le siéce patriarchal ; et aux re- 
venus dont jouissait le patriarche ^vecj 
Godefroi eu ajouta de nouveaux. Iletabli^ 
Aussi des chanoines dans l'église du Saint- 
BAÏ.C.9. Sépulcre et dans celle du Temple ; il l^^r 
assigna des logemens honnêtes et de ri- 
Shp^hé^éûces, ampia bénéficia. Ce prinpç 
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avait amené avec lui des l'eligieux quf , 
pendant le voyage, céleBi aient rofficé 
divin dans sa tenie ; il leur donna un mo- 
nastère dans la vallée de Josaphat, et 
de grandes possessions , amplissimumque 
loco contulit patrinionium. Il contribua 
encore au rétablissement des deux, mo- 
nastères àxi mont Thabor, et dota de- 
même avantageusement là plupart des 
églises de son petit état. 

Vers la fin de l'année , le doge de Ve- a b rf. 
nise vînt débarquer à Joppé avec plu- i.^Tctîl; 
sieurs galères et quelques trotipes ; il y 
trouva Godefroi dangereusement ma^ 
lade. Il se concerta pourtant avec lui et 
avec les grands du royaume sur ce qu^on 
pourrait entreprendre de plus utile ; et il . 
fut convenu qu'on attaquerait la vilîe de 
Gaïphas, l'ancienne Porphy rion. La place 
résista Quelque temps, les Juifs, qui y 
étaient en grand nombre ,- s'y défendant 
avec beaucoup de valeur ; eue fut enfin 
emportée d'assaut. Les Francs y trou- 
vèrent de grandes provisions d'orge, dç \ 
froment et d'huile , des chevaux , des 
mulets^ des étoffes précieuses, et, dit un 
historien, des sommes innombrables, tant ib. c. »3^ 
en or qu'en argent y pecuniam innumera" 
bilem tam m aiiro quàm in argento. 

Le roi n'eut pas la satisfaction d'ap* 
prendre le succès des croisés \ ce sage ç.l 
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valeureux prince mourut en héros chré- 
tien , avant M* fin dé la première année 
de son règne. Sa mort eut pu être fatale 
au royaume de Jérusalem ; mais , heu- 
reusement pour cet état naissant , Gode- 
froi fut remplacé par son brave et digne 
frère Baudouin , comte d'Edèsse. 
wiiierm. Ajrîvé daus sa capitale^ Baudouin, 
c.BVArb! pour donner d^abord à ses noifveaux 
7S*; ' sujets et aux infidèles , des preuves de 
carnot.c. SOU activitc ct de Sa valeur^ rassemûie, 
après quelques jours de repos , la petite 
troupe de guerriers qu'il avait amenée 
avec lui , et marche à Ascalon : il recon- 
naît et insulte la place , gagne les mon- 
tagnes , et , traversant le vignoble autre- 
ibis célèbre et encore fertile d'Engaddi , 
fond sur Ségor. Sa troupe , épuisée par 
la fatigue et la disette , y trouve abon- 
damment de quoi se refaire. Cette ville, 
que ses habitans avaieht abandonnée, 
parut à Tarmée chrétienne agréablement 
située ; ses envii^ons étaient rians et son 
terroir fertile : ses grandes plantations 
de palmiers lui firent donner par i^ 
Francs, qui en restèrent les maîtres, le 
nom de Palmer ou Paumier. De Sé%o^^ 
malgré la rigueur de la saison, ils p^**^' 
trèrent, à travers de hautes montagn^J» 
dans une fertile et belle vallée , ap|)elee 
la Vallée de Moïse ^ et s'avancerefl^ 
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j ttsqu*à une ville qu'Albert d'Aîx nomme 
Susumes. Cette ville • dont les habitans . Aiberf*^ 
avaient pns la iuite comme ceux deT.c.i»* 
Ségor, était , dit l'historien, riche et bien 
approvisionnée. Après s'y être reposés 
quelques jours, les chrétiens la brûlè- 
rent , en parurent chargés de vivres et 
de butin , et arrivèrent pour la fête de 
Noël à Bethléem. Baudouin, qui fut 
couronné et sacré roi dans cette ville , 
l'érigea en évêché , et doni^a à Tévêque 
la seigneurie de la ville, et cinq mé- 
tairies. 

Dès qu'on peut entrer en campaene , winerm. 
Baudouin part de nouveau ; et aidé d une J.^^ fuÏ 
JBoiie génoise, il va mettre le siège de-ïoî.'i^asT 
• vaut Assur , inutilement attaquée 1 année 
précédente par Godefroi : la place se 
rendit au bout de trois Jours. Elle était Aiben: 
située entre Joppé et (Jésarée j sur le %c^^*^^ 
bord de la mer, dans un terroir excel- 
lent, où se trouvaient des terres labou- 
rables , des vignes , de bons pâturages , 
et de jolis bois. Les historiens des croi- wnimn. 
sades , trompés apparemment par la pro- Jji^-XV. 
?[ imité , et par la beauté de ses envii'ons, ^cap'iài 
la confondent avec Antipatris , bâtie par p^r«s?.1i- 
Hérodè , et vantée par Josephe ; mais '"»»**^- 
Antipatris était plus avant dans les 
terres. 

D'Assur on résolut d'aller faire le 
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wiiitrm. siëge de Céaarée, l'ancienne tour de 
I^sfiàl: Straion , ville embellie par Hërode , et 
tt'^l^' devenue la capitale de la deuxième Pa- 
lestine. Le port, que ce roi juif y avait 
fait bâtir à si grands frais , n'existait 
plus, ou n'était plus en ëtat de servir; 
il ne restait qu'une rade peu sûre ^ où les 
Génois rangèrent leurs galères. La ville' 
était bâtie dans une belle plaine où cou- 
lait une source abondante de bonnes 
Albert, eaux qui arrosaient la campagne et un 
7.«n"65; grand nombre de vergers et de jardins 
€aino"i. remplis d'arbres à fruits , si touffus qu'ils 
""^ formaient une sorte de forêt. Les assié- 
geans^ dans la craintede quelque embus- 
cade, abattirent, sans doute av^c regret, 
ces belles et riches plantations. Lei atta- 
ques furent si vives , qu'après quelques 
^ jours de siège, la place fut évacuée. Les 
vainqueurs y firent un grand carnage et 
un butin immense. 
wiiicrm. Trois ans après j secondé par une autre 
r.iôclàs; flotte génoise, Baudouin forma une 
cl\tot.c. plus haute entreprise : il attaqua Ptole^ 
""Lbcr^^maïs, l'Accon de l'Ecriture, nommée 
tc'!io!2l\Jcre par les Francs. Elle était située au 
5!cob?di nord de Césarée , entre la mer et ks 
J'JVs.*''' montagnes : elle avait un bon port en- 
dedans de ses murs , et une rade sûre 
au-dehors ; un territoire étendu, rempli 
de villages et de hameaux , et un sol ex^ 
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Gellent arrosé par le Bélus et par plu- 
sieurs sources de bonnes eaux. On y 
Toyait des terres à blé , des vignes , de 
nombreux vergers ; etles cannesà sucre, 
qui ne réussissent que dans de bons ter- 
rains, y étaient jîuliivées, «Aux envi-^ 
« rons d'Acre , dit Joinville, il y a moult m^ .^^ 
^ w de belles eaux , dont on arrose ce dont l\\^SÎ^ • 
« le sucre vient. » Attaquée par terre 
et par mer, Acre ne tint pas long-temps; 
elle se rendit après vingt jours de siège , 
à condition que les habitans auraient la 
liberté de se retirer avec leurs effets.Mais 
les Génois et les Pisans les voyant em- 
porter de grandes sommes d'or et d'ar- 
gentj de riches étoffes , des bijoux, des 
pierreries , se jetèrent sur eux ; une 
partie de Tarmée de terre en fît autant, 
et au mépris des traités et des sermens , 
quatre mille xte ces malheureux furent 
égorgés , et leurs effets mis au pillage. 
Baudouin , outré de cette perfidie, tâcna 
en vain de s'y opposer. 

Deux grandes victoires que ce prince wiiierm. 
avait remportées sur les troupes d'E-c^;:t;,|: 
gypte n'empêchèrent pas le calife d'en- foV.è^a'; 
voyer contre lui une nouvelle armée. A^lunli! 
Baudouin apprenant qu'elle était cam-j^^;^^** 
pée près de l'ancienne Geth, va l'atta- 
quer; et quoiqu'il n'eût que dix mille 
liommes contre quarante mille , il la bat 
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et la défait complètement. L'émir (TAs- 
calon y fut tué ; deux autres émirs y 
furent faits prisonniers , et sept mille in- 
^dèles y perdirent la vie. Los habitans 
d'Ascalon demandèrent en vain la paix ; 
Aibtrt. dès hn campagne aui, rjite , Baudouin r^ 
^ c".?!!*^ parut devant la place , les somma de se 
rendre, et, sur leur refus, il Et brûleries 
blés , arracher les vicnes , et couper les 
ibid.c5o. figuiers et tous les arbres des environs. 
caîLo "c. G uillaume de Partangas , et Bertrand, 
TyrjÂ"i'. ^^^ ^^ comte de Toufouse , aid^ des 
^•^"•^* Génois, assiégaient alors Tripoli. Cette 
ville , bâtie sur le bord de la mer, dans 
une situation avantageuse et riante , était 
peuplée , commerçante et riche ; on J 
comptait plus de quatre mille ouvriers 
en soieries , camelots et autres étoffes ; 
son teiToir , fertile en vins , en grains ^ en 
fruits et en cannes à sucre , était arrose 
par un grand nombre de ruisseaux : on 
y remarquait entre autres une source 
dont les eaux limpides^ coulant avec 
impétuosité entre les roches du Liban , 
allaient, par des canaux souterrains, 
, /■ ^ porter la fécondité dans les nombreux 

Jacob, de l 1. <|. 1 

viir. 1. 1, jardins d alentour. 

Le siège traînant en longueur , un des 
commandans génois se détacha de !« 
flotte , et alla surprendre Biblos , qui se 
rendit. Sur ces entrefaites, Baudouin 
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arrîve a Tripoli avec un secours de trou- 
pes. Les habitans , se voyant vivement 
pressés , capitulent : la place est remise 
a Bertrand , qui prête serment de fidélité 
entre les mains du roi , et se reconnaît 
son homme lige. 

Peu de temps après, Baudouin entre- Fuicher. 
prit le siège de Éérith y ville maritime £"\viiK 
située entre Tyr et Biblos , dans un teiv ?!^3-*jic' 
roir abondant en grains et en pâturages , ?*J!i6V*' 
et eml)elli par de grandes plantations 
d'arbres fruitiers , de vignes et 4c bois. 
Le roi ayant tiré d'une forêt de pins 
Toisine d,e la ville de quoi faire des 
machines de suerre , la prit d'assaut. 
Un frère du roi de Norwège étant venu^ 
débarquer en PalesUne avec une flotte 
nombreuse, Baudouin l'engagea à aller t^!î!?!*. 
avec lui faire le siège de Sidon. Cette cb«.c«I 
ville était située entre Bérith et Tyr , ^Albm/ 
dans xin terroir fertile , planté d'arbres foTt"?*.*! 
fruitiers, de vignes , de bois, et abon-vk?V.i! 
dant en grains et en pâturages ; elle ne *"**'* 
tint pas contre les deux rois ; au bout 
de six semaines de siège elle se rendit à 
Baudouin. 

Pour être maître de tonte la côte , de- 
puis Joppé jusqu'à Biblos , il ne lui 
manquait plus que Tyr : il l'assiégea; Ami i5 
mais , obligé de renoncer à cette entre- ^® «^ ^' 
prise, il se contenta, pour gêner la 
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place , de rebâtir , entre elle et Acre , le 
Acfu«J.V. fort élevé autrefois dans la .même vue 
îîlj.^^jîl par Alexandre, et appelé de son nom 
J\'^'ll^^\ Scanda lion. Ce fort était situé à six ou 
i/'t^X"^^ sept milles deTyr, dans un lieu fertile 
c.a9(t34.'et arrosé de plusieurs sources. 

Hugues de Saint-Aldemar en avait 
fait construire un autre entre Tyr et Pa- 
néas , sur le territoire de la tribu d'A- 
ser , autrefois célèbre par la bonté de son 
froment. Toron , c^est le nom de ce fort, 
était , dit Guillaume de Tyr , singulière- 
ment recommandable par la salubrité et 
n;vinrrm. Tagréablc température de Fair. La fer- 
Jzp.'ï''' tilité de son sol, propre aux grains , aux 
yiiiVui] vignes, aux arbres , jointe à ses fortifia- 
*"*^* cations, en faisait un poste important 
pour ce canton et pour tout le royaume. 
Au moyen de ce fort, Anfred , qui suc- 
céda à Saint-Aldemar, se voyait maître 
de toute cette belle et riche contrée, 
depuis le Liban jusqu'à cinq milles de 
Tyr. 

D'un autre côté, le roi de Jésusalem 
avait poussé ses conquêtes jusqu'à l'ex- 
trémité de la troisième Arabie : il y sur- 
prit des négocians égyptiens , auxquels 
il enleva dix-sept chameaux chargés 
'd'huile et de miel , et onze autres char- 
gés de sucre qu'ils portaient à Tyr et à 
oidon. Cette troisième Arabie senom- 
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maît Sjrîe^obal; et la vallée de Moïse, Aibtm 
dont nous avons parlé plus haut , en ^^cIm ; 
faisait partie. Cette Syrie, dit l'arche- T^y""», 
•vêque de Tyi:, est une contrée égale- di*vii'i!u 
ïnent agréahle et saine ^ qui ahonde en''*^**^* 
blé , en vin et en huile. Baudouin y fit 
construire , sur u»e montagne escarpée , 
une forteresse et une petite ville ^ qu'il 
nomma Montréal : cette place , où ré- 
gnait Tabondance, était arrosée par deux 
belles fontaines; on y voyait beaucoup 
de jardins et un bon .vignoble. Elle te- 
nait tout ce fertile canton sous la domi- 
nation des Francs^ et gênait la commu- 
nication de l'Egypte avec Damas par le 
désert. Pendant qu'on bâtissait cette . - 
forteresse importante , le roi y nt plu- de j. c- 
sieurs voyages, dans l'un desquels ilï^rj",; 
s'avança jusqu'à Elim , sur la mer Rouge; Aq^i^j; 
il passa au Sinaï , établit un petit fort et ^'<= »»« 
une garnison au mont Oreb^ et retourna 
par Hébroù. 

Sa troupe , épuisée par la fatigue et le 
manque de vivres , y trouva abondam- ; 
ment de quoi se refaire; .car ce canton 
était fertile et bien cultivé. Ses blés et 
ses vins étaient estimés ; et le géographe 
de Nubie , qui écrivait a peu près vers ^^^^^ 
celte époque, obswve que les environs ^"J;!";** 
de cette ville étaient couverts de foi eu , 
4*arbre$ à fruits , oliviers ^ figuiers , 
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sycomores, etc. On y trcr\ait aussi de 

bons pâturages, arroses par ii?3 sources 

et des ruisseaux , dont les eaû>L étaient 

conduites à Jërusa?? m par des aqticducs 

souterrains. D'Hebfô^, BaudùUiu prit 

Albert, la route d'Ascalon , y ciil' ra, prè^ de la 

L^^c^i rivière qui coule dans emiid plaine , deux 

*'*'• cents chameaux^ de nombreux troupeaux 

de boeufs , de moutons , de ciièvres, et 

retourna avec ce butin à Jérusalem. 

Il en partit quelque temps après pour 
Ptolëmaïs, où, étant tombe malade^ il 
fit payer ses dettes et distribuer aux 
pauvres de grandes aumônes en froment, 
en orge , en vin et en argent ; il fit aussi 
de grandes largesses aux officiers de sa 
maison et à ses troupes , en argent et en 
or, en ricbes ctofies et autres effets de 
prix (i). 
Akiiit ^ peiner" fut-il rétabli, que, résolu 
de j. d. d'aitaquer le Soudan au centre de ses 
états , il traverse le désert , et arrive 
avec sa petite armée sur une des bran- 
ches du Nil : il y assiège Pbaramée , 
ville riche, la pille et la brûle. Il allait 

(i) Thesauros gitos hahuit in vasis aureis et 
* argenieis muhisque millibus Bysantiorum^ pau-^ 

•peribus jussit partim erogari militibus quo^r 

que,,* Byzantios , au ru m ^ argentum et ostra 
plurima largitus est (Albert A^ueus. 1. xiî ,. 
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pousser plus loin ses conquêtes; mais Albert,- 
une blessure qu'il avait reçue près d'As- ib^2!!S*îî 
sur s'étant rouverte ^ il ordonna le re- wlijemi. 
i:our. Ai'rivé à Bris , ancienne ville du J.^î: Vil: 
désert, située sur le bord de la mer , et So^'c^Vî; 
presque entièrement détruite , il y mou- y^^iX 
rut au milieu des regrets de son armée, ^ ^' ^ 
avec la fermeté d'ame et le courage hé- af j.'c. 
roïque qu'il avait montré en tant de 
combats. 

Baudouin du Bourg , son neveu et a^«»x 
son successeur , signala la première an- "•*''^* 
née de son règne par une grande vic-^f j'c! 
toire qu'il remporta vers Antioçhe, et 
par un édit qui dut lui mériter la re- 
connaissance de ses sujets : il y don- 
nait aux Latins la permission de faire _,, ^ 
entrer dans Jérusalem toutes sortes de ^f^;'^ ;j! 
naarchandises sans payer aucun droit. Fuichcr.' 
rar un autre article , il supprimait 49. 
toutes les impositions , même le droit 
de mesurage sur le blé , l'orge et les 
légumes que les Syriens , Grecs et Ar- 
méniens, y amenaient; moyen sûr d aug- 
menter> comme il l'avait à coeur , la po- 
pulation et )e commerce dans la capitale, 
et d'animer l'agriculture dans les pro- 
vinces. '. 

L'émir de Damas s'était emparé deAmisi 
Gérasa , une des principales villes de la de J. G, 
Péqapole. Cette ancienne ciié, située à 
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Fuicker. quclquc» milles du Jourdain , près du 
^.'wîîK mont Galaady dans la tribu de Manassé, 
JV^^"' n'était prescrue plus qu'un vaste amas 
de ruines. De ses débris l'émir avait 
construit , en grandes pierres de taille y 
un château très-fort , dont la garnison^ 
nombreuse incommodait beaucoup les 
chrétiens. Baudouin II l'attaqua, le prit 
et le fit raser. 
vriiifrin. Quelque temps après , visitant avec 
c.^;«î; peu de précaution les places de la prin- 
Î3*îc.*6c*t cipauté d'Antioche, il tomba entre les 
îhîcTof^ mains des infidèles. Pendant sa prison , 
Doi.i:.54. |g doge de Venise et les grands vassaux 
du royaume de Jérusalem résolurent de 
faire le siège de Tyr : il fut long , mais 
enfin la place fut forcée de capituler. 
C'était alors la ville la plus peuplée et 
la plus riche du pays. Son* territoire 
n'avait, selon Guillaume de Tyr, que 
dix milles de longueur sur deux ou trois 
de largeur ; mais son extrême fertilité 
dédommageait amplement de son peu 
d'étendue. C'était une plaine d*un sol 
gras et fertile ; on y voyait beaucoupde 
jardins et de vergers plantés d'arbres à 
fruit, des vignes , des blés, et de gran- 
■wiiienn. dcs culturcs de cannes à sucre : elle 
li'ct 1/3; était arrosée par plusieurs sources d ex- 
yîuîVir. cellentes eaux , et particulièrement par 
celle qu'on prenait alors pour la fon^ip^ 
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des Jardins, vantée par Salomon. Celte 
belle source , quoique très-abondante ^ 
eût été , par sa position trop basse ^ 
d'une utilité médiocre ; mais , au moyea 
des ouvrages qu'on y avait faits, on 
était parvenu à élever Teau à dix cou-^ 
dées au-dessus du sol , dans un vaste ré-- 
servoir, d'où elle se distribuait pav dif-î 
férens canaux dans toute la plame. Ce' 
ne fut que quatre ans après la reddi-^ 
tion de cette ville. qu'on lui donna Uiv 
archevêque. 

Baudouin r après dix-huit niois' deÂurjti^ 
capuvité, sortit enfin de prison- moyen- ?.f •'•^' 
nant une rançon de ioo^Qoomichâ€lit€S>-Tyr.i.i3^ 
la plus précieuse monnaie qui eût cours se?.' ' 
dans le pays : il ne tarda pas à venger 
son honneur par deux grandes victoires^ 
qu'il remporta sur les infidèles^ l'une Airiwô^ 
vers Antioche, l'autre à quelques milles-^® *'• ^^ 
du Jourdain. 

Ce prince , n'ayant point d'enfans Jbid.ts^s 
mâles , fit proposer sa fille aînée Méli- 
sande à Foulques d'Anjou, qui l'ac- 
cepta, et succéda à son beau-père, trois {^-j'.^'^'*^» 
ans après son mariage. 

Pendant que le nouveau roi assiégeait Tt^iiitfr'nf;' 
Jôppé , dont le comte lui avait donné dpVlsçî 

gWieurs mécontentemens , l'émir de""^' 
amas s'empara de Panéas oti Césarée ^eTc* 
4e Philippe , nommée Bélinas psiV hs. 
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Francs. Quelque temps après , cet enair, 
réconcilié avec le. roi de Jérusalem, 
alla avec ce prince assiéger cette place, 
dont le gouverneur s'était révolté contre 

r.èwicV.'^^* Le siège fut rude et meurtrier; et 

Ton ne vit d'autre moyen de réduire les 

habitans qu'en faisant construire une 

haute tour de bois qui dominerait la 

.lac. de ville. Quoique le Saltus Lihani ou la 

viu.i.i. forêt de Panéas ne fût pas loin de la 

Ïlace , il fallut faire venir de Damas du 
ois de consiniction ; par où Ton peut 
juger de ce que pouvait être alors cette 
forêt si célèbre, ranéas, cernée de plus 
près, et sollicitée secrètement par Ternir 
de se rendre, accepta une capitulation 
avantageuse: elle îut remise à Foul- 
ques , qui la rendit à Resnîer de Brus , 
à qui elle avait été enlevée. Peu de 
- temps après on y étabHt un évêque. 
A mesure que le royaume s'étendait, 
on y élevait des châteaux et des forts 
dans des lieux fertiles , propres à la cul^ 
^^jj3,^tures et aux pâturages. Sous le règne 
de J c. de Foulques , le patriarche et les hani- 
Tyr.T.M, tans dc Jérusalem en firent bâtir un 
^'^' près de Tancienne Nobé, à l'entrée des 
montagnes, pour la sûreté des pèlerins : 
c.W/ît ils le nommèrent le château à^ Arnaud. 
a4el^';Le roi en fit construire trois autres; 
Xltl^'ix, l'un nommé Gibelin , sur les ruines de 
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Bersabée; l'autre sur celles de Geth, 
nommé Ibelin j et le troisième , appelé 
S lanche-Garde. Payen fit élever celui 
du Krak y dans la deuxième Arabie , 
sur une montagne de très-difficile accès, 
près de Tancienhe Rabba ou Petra rie-- 
serti. Cette place , importante par sa si- wruerm. 
tuation et par la fertilité de son terroir , c/iî!'*^' 
fut érigée en évêché , et devint la - ca- 
pitale de ce canton (i)* 

Pendant que Foulques et ses vassaux là. i. ,«, 
bâtissaient des forts ^ la reine Mélisande*^***' 
faisait construire à Béthanie un grand 
monastère , qu'elle fortifia d'une haute 
tour de pierre de taille : elle lui assigna 
un riche revenu , et lui fit donner Jé- 
richo et ses dépendances. Cette ancienne 
ville n'était plus rien ; mais son terroir 
était encore fertile et cultivé; le produit 
qu'il rendait au seigneur était estimé 
tîinq mille pièces d'or , somme de quel- 
que conséquence , mais bien différente 
de ce qu'en tiraient Hérode et les Ro- 
mains. Mélisande donna cette abbaye à 
sa soeur , et ne cessa point d'enrichir ce 

(i) Quelques historiens et géographes confondent 
Montréal et le Krak , bâti près de Tancienne Rabba* 
Moab:ce sont deux places différentes ; Tune fut 
bâtie par le roi Baudouin I; lautre par Payen, 
Krak était la capitale de la seconde i^rabie; Mbnt« 
féal l'était de la trokième^ nommée SytU'Sçhah 
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monastère d'ustensUes et de vases sacrée 
d'argent et d'or, ornés de pierreries, d'é- 
toffes de soie , et d'ornemens sacerdotaux 
de grand prix. 
A51142 Cette princesse étant allée prendre 
de J.C. j'aîj. ji Ptolémaïs , et le roi l'y ayant ac- 
;^j^'Y^g compagnée, un lièvre partit du milieu 
o*»?/ 'de son cortège; Foulques, voulant le 

Soui'suivre , lit une chtiie de cheval , 
ont il mourut après onze ans de règne. 
^ j..^^ Baudouin III son fils, qtii lui suc- 
c.i « w.jl céda , entreprit d'enlever aux infidèle» 
le château de la Syrie- Sobal,qti'on nom- 
mait le J^al de Moïse. Ce prince, ayant 
iiud.x,6. u'stversé avec son armée la vallée de la 
mer Morte , et franchi les montagnes de 
la deuxième Arabie , alla Ciimper devant 
ce château^ qu'il attaqua pendant quel- 
que temps sans, succès; mais, ayant 
menacé les habitans de CQuper les belles 

Elaniations d'oliviers, qui, comme un 
ois épais , ombrageaient tout ce canton 
et faisaient leur richesise , ils prirent le 
parti de se rendre. H ne réussit pas de 
j^.ç gmême à Bostra, dont il tâcha inutiler 
M.ieq. ment de s'emparer. Enrevenantde cette 
expédition malheureuse^ son armée ne 
put gagner qu'avec beaucoup ^e peine 
et de pertes Gadara, l'une des villes de 
là Décapole, qui séparaient les états desb 
Eiiancs de ceux des infidèles.. 



Digitized by VjOOQIC 



De retour dans ses états , Baudouin AmiAf 
fit rebâtir Gaza , pour resserrer Ascalon ^* *^' ^' 
du côté du midi, comme Fouîcfues l'a- c izi '^*^ 
vait fait du côté du nord et du côté du 
levant. Cette ancienne cité , célèbre viîa.V'** 
même après là concj uête d'Omar , ne ^' ^^• 
conservait phis que dans ses ruines des: 
preuves de sa grandeur et de sa nom- 
breuse population : on y: voyait au loini 
les débris de ses temples , de ses églises 
et autres édifices publics ; des monceaux 
épars de larges pierres et de colonnes de 
marbre brisées, et un grand nombre 
de puits et de citernes. L'entreprise de 
la reconstruction d'une partie de la ville 
fut poussée avec tant de vigueur, qu'on 
l'acheTa en peu de mois^. 

Cependant les fils d'Ortôk, excités ArruSa^^ 
par leur mère, et sachant Batidouin oc- 
cupé ailleurs, se présentèrent devant î^'""?!^;. 
Jérusalem, avec une nombreuse troupe ^*^°' 
de Turcs>; les chréuens de la viUe les. 
chargèrent et les mirent en déroute. 
Dans le trouble où étaient les Ttires , ils 
prirent la fuite par le chemin de Jéri- 
cho. Cette route était alors , comme du 
temps de nos évangélistes et de l'histo- 
Kieji Josephe^ inégale et raboteuse, rem- 
plie de pierres et bordée de précipices ; 
de sorte que, n'ayant même aucun en^ 
aeini, à. craindre, on aurait eu de la 
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peine à s'en tirer. Engagés dans ce dan- 
gereux passage > les Turcs y périrent 
presque tous , laissant aux. vainqueurs 
un riche butin. 
wiiter». Vers la fin de Tannée , le roi , de con- 
T.^Vi^'c?' cert avec les grands du royaume», réso- 
•*^* lut d'attaquer Ascalon. Cette ville , long- 
* temps célèbre , était située sur une pente 
près de la mer, dans un sol quon né- 
gligeait ,de labourer depuis plus de cin- 
quante ans. On n'y taisait croître du 
grain que dans quelques vallées , qu'on 
fertilisait avec l'eau des puits qu'on J 
avait creusés ; le reste du territoire était 
partie inculte , partie plantée en vignes 
et en arbres fruitiers. La ville formait 
un demi-cercle, dont le diamètre s'éten- 
dait le long du rivage ; elle n'avait 
point déport, mais seulement une rade 
dangereuse : c'était le boulevard et la 
clef de l'Egypte; aussi Pavait-on for- 
tifiée avec soin; on Pavait ceinte de 
bons murs , dont les pierres étaient liées 
par mx ciment aussi dur que la pierre 
même, et qui étaient flanqués d'un 
grand nombre de hautes tours ; on J 
avait creusé beaucoup de citernes e' 
de bons puits; et elle se trouvait alors 
fournie de toutes les provisions de bou- 
che et munitions de guerre nécessaires 
pour \m long siège. Slalgré les efforts 
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desassîégeans, la place, opiniâtrement 
<léfendue , ne se rendit qu'au bout de 
cinq mois. Baudouin , suivant les con- n)id.<.3p; 
ventions, en fit conduire les habitans, 
sous une bonne escorte, 'j'n^qu'à Laris 
ou Alarisch. 

Quelque temps après , une longue sa- ibid.i.i», 
cTieresse ayant occasionné une famine , «"aP" '• 
les grands magasins dé blé trouvés à la ^^^j^c. 
prise d'Ascalon furent une ressource 
pour le pays : et les chrétiens établis 
dans cette ville s*étant avisés de labourer 
les environs , ces terrains restés long- 
temps incultes leur donnèrent une si 
abondante moisson , qu'il recueillirent 
jusqu'à soixante pouç un. On a fait des 
difficultés sur ce que l'écriture dit de 
quelques terrains de la Palestine, qui 
rapportaient cinquante , soixante, qua- 
tre-vingt, et même cent pour un : le 
récit de Guillaume de Tyr constate que 
cette grande fertilité n'a rien d'in- 
croyable. 

Entraîné par de mauvais conseils , wiiier». 
Baudouin se laissa aller à une perfidie J.Y.I**' 
dont il eut lieu de se repentir : quelques 
bordes d'Arabes et de Turcomans avaient 
obtenu de lui, pour un prix convenu , la 

Eermission de -faire paître leurs nom- 
reux troupeaux de groi et menu béiail 
dans la foret de Panéas. Contre la foi des 
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ti*aités faits avec ces étrangers , ce prlnCe 
vient fondre $ur eux , en tue une partie, 
dissipe les autres, et leur enlève une si 
grande quantité de cHevaux , de cha- 
meaux , de chèvres de moutons, etc., 
qu'on n'en avait jamais tant vu dans le 
pays depuis l'arrivée des Francs. Ce fait 
peut donner une idée de ce canton, et 
montrer combien il était propre aux pâ- 
turages. 
îï^t^?'* Des-Iors Panéas devint, par sa situa- 
tion et par la fertilité de son ten^oîr, un 
objet de jjaîousie entre ks chrétiens et 
les infidèles. Le célèbre Noradin , instruit 
que les Hospitaliers y envoyaient un 
porps de troupes et des provisions, sur- 
prend le convoi , assiège la place , la 
prend et la brûle. Baudouin^ venu trop 
tard au secours des assiégés , force pour- 
tant Noradin de se retirer, rétablit les 
fortifications de cette ville, et la rend à 
Henfred, son connétable : mais,. retour- 
nant à FtolémaTs avecpeu de précaution, 
il est surpris par Noradin , qui le défait et 
détruit une partie de son armée. Bau- 
douin , échappé avec peine , se sauve a 
Saphet , qui, située dans un terroir fer* 
tile , était une des plus fortes places cpie 
les chrétiens possédassent. Animé par le 
succès , Noradin assiège une seconde foiS' 
Panéas 9 mais Baudouin, revenu av^ 
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de nouvelles troupes , le force encore à 
la retraite. 

Noradin tenta ensuite d'enlever aux ibîd.c.ai. 
Francs un poste encore plus important Reiaad. 
dans le fertile canton de Sué te ; c'était uifpiôsl 
une vaste caverne à trois étages , creusée 
par les mains de la nature dans le flanc 
d'une montagne coupée à pic du côté du 
vallon, et presque de toutes parts. Bau- 
douin , accompagné du comte de Flan- 
dre, nouvellement débarqué à Tripoli , 
marche au secours des assiégés , et campe 
près de Tibériade. Noradin vient au- 
devant d'eux , et livre la bataille aux 
chrétiens , qui le défont et l'obligent de 
fuir dans ses états. 

Leroine jouitpaslong-iemps du plaisir j^^^^^^ 
de cette victoire ; il meurt d'une méde- de J.c. 
cine empoisonnée que lui donne un em- 
pirique arabe. Amauri son frère le rem- 
place. Ce prince fit lever à Noradin le 
Siège de Jraneas ; et par 1 habileté de ses Tyr.1.19. 
manoeuvres, força.Saladin , qui ravageait 
la Syrie , à se retirer en Egypte. De re- anutJ 
tour à Tibériade, Amauri, se sentant de J:C. 
attaqué d'une violente dysenterie, rq- 
vient à Jérusalem et y meurt. Baudouin idcm.i.»t 
son fils, quatrième du nom, lui suc- 
cède. 

Au commencement de ce nouveau ibid.c.^. 
règne , Saladin , appelé par les habitans 
4- 18 
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de Damas, s'empare de celte ville et deses 
dépendances , qu'il enlève , avec toute la 
Cœlé-Sy rie^ à Mélec Sala, fils de Noradin, 
son ancien maître. Pendant que le Soudan 
envahissait ces provinces , Baudouin en- 
ibid.c.io. vre par la forêt de Panëas dans le pays 
de Damas ; il Je ravage ety fait un grand 
butin. L'année suivante u pénètre par 
Sîdon jusqu'à Messaara^ lieu fertile, ar- 
rosé de plusieurs ruisseaux, et abondant 
ibid.c.ii. en toute sorte de productions. De là il 
Jacob, de descend dans la vallée de Bacar , Tan- 
ç,'j7*/''cîenne Iturée, célèbre alors, comme au 
temps de Josfepbe , par sa fertilité , ses 
eaux salutaires , la douce températm^e de 
l'air, et par le nombre de ses bourgs et 
de se^ villages. Au fond de cette belle 
vallée était Héliopolîs ou Baalbee , re- 
nommée par la magnificence de ses ^^ 
ciens édifices. L'armée des Francs ratage 
tout le pays , y met le feu, bat le frère 
du souaan , qui était venu au secours, 
et retourae à Jérusalem avec un buufl 
immense. 
ANTI77 Saladin irrité entre à son tour dans 
^^ ^' ^' les états des Francs par Gaza , et dérasie 
TyKiT^i, tout , jusqu'à ce que Baudouin , avec 
lit Ho quatre ou cinq cents hommes, l'attaque, 
tlup^^: le défait , et taille en pièces la plus grande 
partie de son'arrace j le 'reste fut détruit 
par le froid, I^^faim,^ lafiatigue , ou ?n3^' 



y Google 



DE LITTÉRATURE. 4^1 

sacré par les gens de la campagne et par 
les pasteurs arabes ; de sorte que de 
vingt-six mille hommes de cavalerie , 
Sdladin n^en ramena qu'une centaine en 
Egypte. . . , 

L'année d'après cette victoire , Tune AH1178 
des plus glorieuses que les chrétiens*** 
aient remportées sur les infidèles , Bau- ^^'^•*^'^' 
douinfitconstruire unfort au lieu nommé 
le Gué de Jacob y\ dix milles au nord de 
Panéas, entre cette ville et Cades-Neph- 
talion. A quelque distance de là , une 
troupe de brigands s'étaient cantonnés à 
BâcadeSy dont les habitans, guerriers et 
nolhbreux ^ leur donnaient^ asile , et par- _ 
tageaient avec eux leurs prises. Egale- 
ment odieux aux Sarrasins et aux Francs, 
ils avaient été plusieurs fois inutilement 
attaqués. Baudouin vint à bout de les 
détruire, et s'empara de cette place : elle 
était dans la tribu de Zabulon ; et quoique 
sur une hauteur , son terroir était arrosé 
d'eaux vives, et planté d'un grand nom- 
bre d'arbres fruitiers. Ce prince pensa wniem. 
périr quelques mois après en voulant se J/ay!*'*' 
saisir de troupeaux nombreux que les 
ennemis tenaient en pâture dajis la forêt 
de Panéas. 

Défait près d'Ascalon , l'infatigable ibid. cas 
Saladin reparait à l'autre extrémité du *^ik?bacd. 

" ■ T% ^ Vit Sal 

royaume , et vient camper entre raneas p.53. * 
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et le Jourdain , d'où il ravage tout le 
pays. Baudouin vole au secours, et, 
passant par Tibériade , Saphet et l'an- 
cienne ville de Naasson , il arrive àToron, 
et de là à un boure nommé Mésaphar; 
«itué sur le haut des montagnes , d'eu 
l'on découvrait tout le pays jusqu'au Li- 
ban. A la vue de l'armée ennemie , on 
résolut de combattre ; mais le désordre 
s'étant mis parmi les chrétiens , Saladin 
les battit et en fît un grand carnage. 

iviikrm. Cependant , au moment qu'on s'y at^ 

Jap'.l." tendait le moins, il fit avec eux une 
trêve à des conditions assez favorable^. 

iwd.c.14. -^^ssi ne tarda-t-il pas à la rompre^ il 
part de rEeypte , et, après vingt jours 
* d'une marche pénible à travers les dé- 
serts , il entre dans la Syrie-Sobal, ^^ 
campe à quelques milles de Montréal > 
dans le dessein de Tassiéger ; mais, ayant 
appris que Baudouin s'était avancé jus- 
qu'à Krak , il renonça à cette entreprise, 

vft!^sa1; ^^ se rendit à Damas par le désert de 

p.5ç. TArabie. 

Pendant que le roi défendait contre 
Saladin la Syrie-Sobal, les émirs dp 
Damas et de Baalbec . entrèrent dans k 
royaume par un autre côté , et s'empa* 
rèrent de TBuria , riche bourg situé au 
pied du Thabôr , vis-a-vis Naïm ; ils 6P 
epjmeuèrent près de cintj cent3 prisQR^ 
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liîers , la plupart moissonneurs , qui s'é- wiifeniN 
taient rendus dans ce fertile canton pour c^iVus*. 
y faire la récolte : ils remportèrent un 
avantage plus considérable encore , en 
se rendant maîtres de l'importante forte- 
resse ou caverne de Suëte. 

Les chrénens^ eurent deux occasions n,id^, 
de réparer ctîs pertes. Saladin repassant 
d'Egypte à Dacjas , ils auraient pu le 
faire périr avec son armée , par la disette 
d'eau > en s'emparant des sources de 
Gerba , à l'entrée de la Syrie-Sobal , et 
de celles de Ras-el-Rasit, au-delà de^ç^ni^,^, 
Montréal ; mais ils manquèrent l'un ei SVlô"^ 
l'autre. '^^ 

Echappé à ce double danger^ le soudan 
joint de nouvelles troupes à celles qu'il 
avait amenées d'Egypte, et pénètre jus- 
qu'à Bethsan, entre le Jourdain et le 
mont Gelboë. Cette ancienne méu'opole 
de la Galilée était alors fort déchue de 
ce qu'elle avait été autrefois; depuis sur- 
tout que son archevêché et ses cours de 
justice avaient été transférés à Nazareth, j^^^^^ ^^ 
elle était presque déserte ; il n'en restait ^'^^^ •• «» 
plus que quelques maisons bâties sur^'J^^^- 
les ruines de ses anciens édifices et parmi «-^a*^. 
les débris épars des marbres dont elle 
avait été, décorée (i) : mais son terroir^ 

(i) Abulféda dit que, de son temps, c'était uq« 
petite ville s^ns tuurs ; mais il en v«xU€ h$ jardiiàs^ 
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arrosé de sources et de ruisseaux , élaît , 
comme autrefois, fertile en grains, olives^ 
cotons, etc., et son vignoble , vanté du 
temps des Juifs , était encore renommél; 
il subsista jusqu'au moment où il fut ar- 
raché et entièrement détruit par Tordre 
de Saladin. Les habitans s'étaient retirés 
dans un fort entouré de marais ; ils s'y 
défendirent avec vigueur. Le Soudan, 
forcé de renoncer à cette attaque , se 
porta vers Belvoir , château bâti par les 
chrétiens , dans un heu fertile et agréable, 
entre Tibériade et Séphoris. Instruits de 
sa marche , les chrétiens s'avancèrent 
dans la plaine , et , malgré leur infério- 
rité , ils fondirent avec tant d'audace et 
d'impétuosité sur sa nombreuse arme'e, 
qu'ils la renversèrent, en tuèrent une 
partie , et mirent le reste en fuite. 
ibîd.ca3. * Dans la crainte d'une nouvelle inva- 
sion , il fut arrêté , dans une assemblée 
générale des états du royaume, q^^ 
chaque habitant , de quelque secte ou 
communion qu'il fût , paierait sur ses 
effets mobiliers un besan, et deuxbesans 
sur les revenus des biens-fonds; q^^ 
ceux dont les biens ne monteraient pas 
à cent besans paieraient, à proportion, 
un besan , un demi-besan , ou même 

les arbres , les productions abondantes. Ina^^ 
Geog. in f^ii, Saîad, yoce Baisanai 
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moins ^ chacan se taxant suivant sa con-^ 
science ; enfin que les propriétaires des 
villages ou hameaux paieraient un besan 
par feu , et répartiraient ensuite cette 
laiposition sûr leurs paysans ^ selon leurs 
facultés. Les états , en consentant à ces 
inipôts , y mirent la condition qu'ils ces« 
seraient avec la guerre* Au moyen de 
ces secours ^ Baudouin se fit une armée 
forte de treize cents cavaliers, et de 
quinze raille hommes de pied, la plus 
belle que le royaume eût eue jusque 
alors. 

Mais ces préparatifs devinrent inutiles wiii^r»» 
par le mécontentement des gl*ands. Le ?!^i^*'* 
roi , dès sa jeunesse , avait été attaqué de 
la lèpre , ei , malgré tous les remèdes , la 
mal avait fait tant de progrès, que ce 
prince, désespérant d'en guérir, avait 
donné sa sœur en mariage à Gui de Lu- 
sigïian. U lui remit alors l'administra^ 
tion du royaume , ne se réservant que le 
titre de roi, la ville de Jérusalem, et 
mille écus d'or de rente annuelle. - Ce 
choix déplut à la plupart des grands , 
qui croyaient y avon* de plus justes pré- 
tentions , et qui voyaient avec peine 
que le roi leur eût préféré un sujet qu'ils 
jugeaient peu capanle. 

Telle était la situation des esprits jibîd.e.»i 
lorsque Saladîn ^ qui venait d'ajouter à ***^' 
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ses états , Edesse , Mossul , Amila , Alep, 
et presque toute la Mésopotamie , tra- 
verse le pays d'Auran, et reparaît à Beth- 
sau : il trouve la ville et le château abaii* 
domiés , met au pillage tout ce que les 
habitans y avaient laissé^ et va camper à 
la foniainede Tubanie , au pied du monl 
Gelboë , près de rancienne ville de Jes- 
rabel. Baudouin , avec son armée , 
quiue la fontaine de Séphoris, où il 
était campé , passe les montagnes de Na- 
zareth, et arrive dans la plaine d'Es- 
draëlon , à la vue de l'ennemi ; mais les 
principaux chefs, jaloux de Lusignan, 
et ne voulant pas exposer leur vie pour 
lui procurer* l'honneur d'une victoire, 
agirent avec si peu d'accord et tant de ré- 
pugnance ,. qu'ils laissèrent Saladin pen- 
dant huit Jours ravager, sous leurs yeuX; 
toute la Galilée, et rentrer tranquille- 
ment sur ses terres. Dès qu'il fut éloi- 
gné , l'armée chrétienne retourna a soD 
camp de Séphoris, où, par un événe- 
ment singulier, la fontaine , qui d'ordi- 
naire n'avait point de poisson, en donna 
en abondance. 
Anti83 Un mois était à peine écoulé, qn^ 
acj.c. Saladin , qui ne donnait aux Francs au- 
T3r.7.M* cun repos , traverse les pays de Basan, 
it'^': ^ *' de Galaad , de Moab et d'Ammon , et va 
mettre lesiég(edevaniKxah. A cette non- 
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velle, Baudouin rassemble ses troupes et 
en donne le commandement au comte de 
Tripoli. Mécontent de Lusignan , et com- 
mençant à regretter lui-même le choix 
qu'il avait fait, il lui avait ôté l'adminis- 
tration du royaume, avait fait couron- 
ner son neveu , encore enfant , et nomme i^r. i. a^. 
le comte son tuteur. Saladin n'osa atten- \\u. i.i! 
dre Tarmée chrétienne , et leva le siège. ^'^^' 

Cependant la maladie de BaudouinJacob.de 
continuant de faire des progrès,ce prince c/iV. '' 
mourut avec la gloire d'avoir défendu 
ses étals avec courage et avec succès 
contre le plus formidable ennemi des 
chrétiens. 

Arrêtons-nous ici , et donnons une 
idée du royaume de Jérusalem , de son 
étendue , de son administration , de ses 
forces ; et on connaîtra mieux le pays. 

ARTICLE II. 

Idée da rojaume de Jérusalem. 



rm. 
Jac. 



Ce royaume s'étendait ^ du couchant j^^'.'_ 
au levant, depuis la mer Méditerranée J%^/^^ 
jusqu^au désert de J'Ârabie ; et du midi f 
au nord , depuis le fort de Darum , au- 
delà du torrent d'Egypte, jusqu'à la ri- 
vière qui coule entre Bérith et Bihlos. 
4insi j il comprenait d'abord le^: trois Pa- 
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lestines^ qui avaient pour capitales , là 
première , Jérusalem } la deuxième, Cé- 
^rée maritime; et la troisième, Bethsan, 
puis Nazareth : il comprenait en outre 
tout le pays des Philistins , toute la Phé- 
nicie , avec la deuxième et la troisième 
Arabie , et quelques parties de la pre- 
mière. 
Asiiseide « Cct état, discut les assises de Jéru* 
Ma"în. ^^salem , avait deux chefs seigneurs , Tun 
5"t°7lc.' " spirituel et l'autre temporel ; le pa- 
i^ctpart. ce triarche était le seigneur spirituel^ et 
« le roi le seigneur temporel. » 

Le patriarche étendait sa juridiction 
sur les quatre archevêchés de Tyr , de 
Césarée, de Nazareth et de Krak; il 
avait pour sufFrasans les évêques de Be- 
thléem , de Lydde et d'Hébron : de lui 
dépendaient encore les six ahbés de 
Mont-Sion , de la Latine , du Temple , 
du Mont-OUvet, de Josaphat, et de oaint 
Samuel , le prieur du Saint-Sépulcre, et 
les trois abesses deNotre-Dame-la-Gran- 
de , de Saint- Aime et de Saint-Ladre. 
Les archevêques avaient pour suffira- 
gans, celui de Tyr, les évêques de Bé- 
rith , de Sidon, dePanéas et de Ptolé- 
maïs ; celui de Césarée, l'évêque de Sé- 
baste ; celui de Nazareth , Tevêque de 
Tibériade et le prieur du Mont-Thabor; 
celui de Krak, l'évêque du Mont-Sinaï. 



dby Google 



DE littératuhe. 4^9 

Les évêques de Saint - Geoi'ges de 
lijdde et d'Acre avaient sous leur ju- 
ridiction , le premier^ les deux abbés de 
Saint-Joseph-d'Arimathie et de Saint- Ha- 
bacuc , les deux prieurs de Saint-Jean 
TEvangéliste et de Sainte-Catherine du 
Mont-Gisart^ avec Tabbesse des Trois- 
Ombres ; le deuxième ^ la Trinité et les 
Repenties. 

Tous ces ëvêchés, abbayes, chapitres, 
couvens d'hommes et de femmes, pa- 
raissent avoir eu d'assez grands biens, à 
en jwger par les troupes qu'ils étaient 
obliges de fournir à l'état. Trois ordres 
surtout , religieux et militaires tout à la 
fois , se distinguaient par leur opu- 
lence ; ils avaient dans le pays des 
terres considérables, des châteaux et 
des villes. 

Outre les domaines que le roi possé- 
dait en propre , comme Jérusalem ^ Na- 
plouse. Acre, Tyr, etleurs dépendances, 
on comptait dans le royaume quatre 
grandes baronies : elles comprenaient, 
la première, les comtés de Jaffa^et d'As- 
calon , avec les seigneuries de Rama , de 
Mirabel et d'Jbelin; la deuxième, la 
principauté de Galilée; la troisième, les 
seigneuries de Sidon , de Césarée et de 
Bethsan; la quatrième, les seigneuries 
de Krak, de Montréal et d'Hébron. Le 
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comté de Tripoli formait une principauté 
à part, dépendante mais distinguée du 
royaume de Jérusalem. 

Un des premiet'S soins des rois avait 
été de donner un code à leur peuple. De 
sages hommes furent chargés de reciieil- 
lir les principales lois des diflférens pays 
d'oii étaient venus les croisés , et d'en 
former un corps de législation , d'après 
lequel les affaires civiles et criminelles 
seraient jugées. On établit deux cours de 
justice ; la haute pour les nobles , l'autre 

£our la bourgeoisie et toute la roture. 
tes Syriens obtinrent d'être jugés sui- 
vant leurs propres lois. 

Les différens seigneurs^ tels que les 
comtes de Jaffa, les seigneurs d'Ibelin^ 
de Césarée , de Caïfas, de Krak , Tar- 
chevêque de Nazareth, etc. , eurent 
leurs cours et justices ; et les prin- 
cipales villes , Jérusalem , Naplouse , 
Acre, Jaffa, Césarée, Bethsan, Hébron, 
Cadres , Lydde , Assur , Panéas , Tibé- 
riade , Nazareth , etc. , eurent leurs cours 
et justices bourgeoises. Ces justices sei- 
gneuriales et bourgeoises, au nombre 
a'abord de vingt à trente de chaque es- 

f)èce, augmentèrent à proportion que 
'état s'agrandissait. 
Les baronies et leurs dépendances 
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étaient chargées de fournir deux mille 
cavaliers; les villes de Jérusalem, d'Acre 
et de Naplouse en devaient six cent soi- 
xante-six, et cent treize sergens ; les 
cités de Tyr ^ de Gésarée , d'Ascalon , de 
Tibériade , mille sergens. 

Les églises , évêques , abbés, chapi- 
tres , etc. , devaient en donner environ 
sept milles; savoir, le patriarche , l'é- 
glise du 3aint-Sépulcre , Tévêque de Ti- 
bériade , et rabbé du Mont-Thabor , 
chacun cinq cents ; l'archevêque de Ty r 
et révêque de Tibériade , chacun cinq 
cent cinquante ; les évêques de Lydde 
et de Bethléem ^ chacun deux cents , et 
les autres à proportion de leurs do- 
maines. 

Les troupes de Fétat réunies firent 
d'abord une armée de dix à douze mille 
hommes ; on les porta ensuite à quinze; 
et quand Lusigiian fut défait par Sala- vu?. î.i' 
din , son armée montait à près de vingt- ^'^^' 
deux mille hommes , toutes troupes au 
royaume. 

Malgré les dépenses et les pertes 
qu'entraînaient des guerres presque con- 
tmuelles, les impôts étaient modérés , 
rabondance régnait dans le pays , le 
peuple se multipliait, les seigneurs trou^ 
y^ent; dans leurs fiefs de cjuoi se dédaift-» 
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mager de ce qu'ils avaient quitté en Eu- 
rope ; et Baudouin du* Bourg lui-niênie 
ne regretta pas long-temps son riche et 
beau comté d'Edesse. 

L'opulence ne tarda pas k amener le 
luxe et tous les vices quil accompagnent. 
On vit bientôt les enfans des premiers 
croisés, indignes fils de ces indomptables 
guerriers, énervés par Taisance autant 
que par le climat, se vêtir avec plus de 
recherche que les femmes, et,- plus oc- 
cupés des bains et des plaisirs que des 
exercices militaires , ne plus goûter 
qu'une vie molle e% voluptueuse. Les 
ecclésiastiques , les religietix mêmes , 
corrompus comme les autres, oubliaient 
dans les délices et leur devoir et la dé- 
cence. Les pères étaient venus dans le 
pays pour y défendre la religion; les 
enfans l'y déshonoraient par leurs rapi- 
nes, leurs perfidies et leurs honteuses 
débauches. A la corruption des moeurs 
se joignit l'esprit d'indépendance; et les 
jalousies des grands, leurs querelles in- 
testines, divisant les forces ae l'état , en 
préparaient la ruiné. 
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ARTICLE ni. 

Précis de V histoire de la Palestine ^ de- 
puis la mort de Baudouin IV jusqu^à 
Sélim. 

Telle était la position du royaume de Jacob. d« 
Jérusalem à la mort de Baudouin IV. c. 93*. 

Les dispositions qu'il avait faites enAiïn88 
faveur de son neveu n'eurent point ^**^'^ 
refTet qu'ils s'en étaient promis : le 
jeune prince suivit de près son oncle 
au tombeau ; et , contre le gré de Bau- 
douin , contre le vœu de la plus saine 
{)artie de la nation , Lusignan hérita de 
a couronne du chef de sa femme. 

Saladin ne. fut pas long- temps sans n,j^.c ^^^ 
remporter sur ce faible ennemi une vic^ ^**"^';,^ 
toire complète. Le Soudan pressait vive- J^*;^** 
ment le siège de Tibériade ; les Francs 
accoururent pour la défendre; la ba- 
taille se livra , et l'armée chrétienne y 
{>érit presque toute entière : Lusignaïi, 
e grand-maître du temple , la plupart des 
plus braves ofBciers y furent faits pri- 
sonniers; et la croix tomba entre les 
mains des vainqueurs. 

La place assiégée fut le premier pri^t 
de la victoire. Cette grande et florissante * 
ville, dit Boha»Eddin , fut emportée d'as^ 
saut et mise au pillage. Lès troupes d^ 
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Saladin s'y enrichirent de largent et des 

effets qu'ils trouvèrent dans les maisons 

des marchands dont elle était remplie. 

J«jo»>jde Saladin fut, bientôt maître de toutes 

wp'ôsjles villes maritimes, depuis Ptolémaïs 

Tra%"à?' jusqu'à Ascalon. Jérusalem, assiégée, 

fut. forcée de capituler ; et ses habitans 

n'obtinrent la liberté de se retirer qu'en 

donnant dix besans par bomme , cinq 

par femme , et deux par enfant ; ceux 

Siii ne purent pas payer restèrent es- 
aves , au nombre de quatorze mille. 
En supposant dans cette capitale qua- 
rante mille habitans , ce qui ne paraît 
g as excessif, on peut juger quelle soname 
aladin en tira. Les Ascalonites exigè- 
rent des conditions plus favorables , et 
entre autres, que le roi et le grand-maî- 
tre seraient remis en libemé. 

La plupart des villes et châteaux pos- 
sédés par les chrétiens dans l'intérieur 
des terres furentemportés de vive force, 
ou rendus au soudan à composition. Les 
historiens arabes nomment plus de trente 
places conquises par le vamqueur ; et 
cesplaces,ii nousles donne, non pour 
des villages et des hameaux , ce que plu* 
sieurs sont devenues depuis, mais pour 
des villes , la plupart bien bâties , i>*eu 
habitées, et plusieurs importantes. 

pans ce nombre ils mettent Ljààçi 
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petite \ille, disent- ils, mais jolie et riche ; ^ J»^^^ 
Aphorbela , le Foibelet des Francs, une vû?srt." 
de leurs plus fortes places , voisines de 
Tibériade ; Séphoris , qui n'en était pas 
éloignée; Djanin , la Ginœa de Josephe, 
jolie petite ville près Bethsan; Asselt, 
dans la préfecture du Jourdain , agréa- 
blement bâtie , bien peuplée , ayant de« 
sources d'eaux-vives , beaucoup de jar- 
dins, et renommée par ses excellentes , 
grenades ; Tebnin , forteplace entre Pto- 
lémaïs et Sidon : Sarpbeda , l'ancienne 
Sarepta ; Séphada ou Sapbet , forteresse 
que les vallées profondes qui l'entou- 
raient de toutes parts rendaient presque 
inaccessibles , et ville de moyenne gran- 
deur , bien fournie^ de canaux et d'ac- 
queducs , dont le faubourg s'étendait sur 
trois montagnes , et les jardins s'avan- 

J 'aient dans la vallée qui aboutissait au, 
ac de Genésareth; mais surtout Sichem, 
?ui faisait partie du domaine des rois 
rancs , et sur laquelle Saladin , en la 
donnant à un de ses officiers pour ré- 
compense de ^a bravoure , se réserva le 
tiers de son revenu pour la réparation 
des murs de Jérusalem : nouvelle preuve 
que cette ville était encore riche, et son 
territoire de bon rapport. ' 

iu$ignan , sorti de prison , rassemble 
quelques troupes . et, secondé par des 
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Jacob, de croisés flamans et brabançons , ose ash 
op?!,»; siéger Ptolémaïs. Saladin Vient au se- 
v^?!*"2i. cours de cette place , et la disette se met 
feq.;âVrî ^^^^ Tarméc chrétienne, au point que 
p^^t"';^^' le nauid de froment {modiusjrumenti)^ 
*• ^' ' qui se vendait d'ordinaire un besan , 
monta jusqu'à soixante. Heureusement 
pour les assiégeans, Philippe-Auguste, 
ANJ191 roi de France , et Richard , roi d'Angle- 
' terre , arrivèrent avec une nombreuse 
armée. La place, qui avait tenu pendant 
près de deux ans, se rendit ; plusieurs 
villes maritimes suivirent cet exemple. 
Le reste du royaume aurait pu être re- 
conquis de même , si les querelles des 
deux rois n'eussent empêché le succès 
d'une expédition d'abord si imposante. 
Philippe , jaloux de Richard , et qui se 
sentait effacé par ce rivaï , prit le paru 
de se retirer , le laissant aux prises avec 
Saladin. L'anglais sut s'en faire crain- 
dre : il le poussa jusqu'au-delà d'Asca- 
lon : et il était sur le point de faire le 
siège de Jérusalem, lorsque le Soudan 
lui proposa une paix honorable : Richard 
l'accepta , et quitta la Palestine avec plus 
de gloire que d'avantages l'éels. 
Jacob, de La mort de Saladin , arrivée quelque 
y.'^îio.'' temps après , et la discorde qui se inû 
ANT194 dans sa famille , eussent été pour leschi'e- 
de j. c7 i^iens une belle occasion de rentrer en ços- 
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session d'une partie de ce qu'ils avaient 

Serdu; tnais, trop faibles pour entrepreur- 
re rien d'important, ils se bornèrent à 
quelques courses et à auelques légers, 
succès , qu'ils durent à aes croisés arri- 
vés sous la conduite des ducs d'Autriche 
et de Bavière : ils profitèrent aussi de 
cette circonstance pour relever les forti- 
fications du détroit ^ ou Pierre-Encise 
ÇDistrictum Petra incisa) ^ qu'ils nom- 
mèrent le Château des Pèlerins (Cas^ 
trum Peregrinorum ). Ce fort était dans 
le diocèse de Césarée , entre Gaïfas et 
Dora , sur un promontoire assez étendu 
en longueur et en largeur. Il y avait jârohrfe 
dans son territoire plusieurs pêcheries J/a^/*' 
et salines , des bois , des pâturages , et 
autour de la place , beaucoup de vignes 
et de jardins. 

L'émir ou roi de Damas , Saleh Is-^j^y^^ 
maël , ennemrdu Soudan d^Egypte Ned-dcJ.G. 
jmeddin , dont il redoutait la puissance, 
fit alliance avec les Francs, et leur remit 
Tibériade , Naplouse , Jérusalem et As- 
calon , dont il s'était emparé. Le Soudan , War. s*- 

• / 1 i|. '^ 1 • Dut* I* 3. 

jrrue de cette aUiance et de cette cession^ part.n.c. 
joint ses troupes 4 celles des Karismiens îa!'c^."''. 
et les envoie contre les Francs , sous les mVn.* aÎ! 
ordi'es de Bibars, son général. Cesbar-dePHuî! 
bares prennent Jérusalem , la pillent, de jo?m! 
massacrent tout sans distinction d'âge îi/^** 
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ni de sexe , et n^épargnent pas même le 
Saint-Sépulcre, quoique révéré des Mu- 
sulmans; ils rentrent dans cette ville 
l'année d'après, la pillent encore, et la 
remettent au nouveau Soudan Saleb 
Ayoub leur allié. 

Le nouveau soudan est tué , et la fa- 
mille de Saladin presque entièrement dé- 
truite sous les yeux de saint Louis : ce 
i»ÎÎ!V.^.I^rince, sorti de prison, passe en Pales- 
iTîoin^' tîne , où il fortifie quelques places , Gé- 
{l*«i.tp.* ®^^^^ » ^^^ ' •'^^ ' Sidon , etc- ; mais 
f^i^ill'les Mamelucs baharîtes, qui venaient 
•^^•' ' de détrôner les ayoubites leurs souve- 
d'j'lc^ rains, et de s'emparer de leurs états, n'â- 
■ vaient pas dessein de laisser la Palestine 
entre ses mains. Bibars Bondocdari élu 
Soudan, y entre à la tête de trente mille 
bommes , arrive à Bethléem , en pille le 
monastère et la magnifique église, €t 
l^^%\'^ marche à Ptolémaïs, au'il pense sur- 
prendre ; mais , voyant les babitans ré- 
solus de se défendre , il se contente d'en 
. brûler les dehors et d^en dévaster ks 
jardins et les vergers. Saphet ne put loi 
résister ; il l'emporta de vive force , et J 
égorgea tous ceux qui refusèrent de se 
faire mahométans. Lies babitans dé Jafe 
rachetèrent leur vie au prix de quatre 
mille pièces d'argent, et se retirèrent a 
Ptolémaïs. Dévot musulman , Bibars 
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alla remercier le ciel à Jérusalem, la 
fit réparer, et y éleva divers édiffces pu-^ 
blics. A son exemple, plusieurs soudans 
firent , par dévotion, le voyage de la cité 
sainte y c'est le nom que les mahométans 
donnent à cette ville : quelques-uns 
même voulurent y être enterrés. 

La mort de ce dangereux ennemi , et^j^j^g^ 
la déposition de ses enfans, nerétablirent de J.c. 
pas les affaires des chrétiens. Kélaoun , 
élu Soudan à sa place , se maintint dans 
toutes ses conquêtes ; et Kalil , fils et 
successeur de Kélaoun, leur enleva Pto- 
lémaïs , .Tyr , et la plupart des places qui 
leur restaient : enfin, en 1291 ^ l'habile 
Soudan vint à bout de les chasser entiè- » 
rement de la Palestine et de la Syrie , Mar. si. 
cent quatre-vingt-douze ans après leur pïît. 3, c' 
entrée dans ces provinces, où ils s'étaient "****' 
vus maîtres de plus de deux cents lieues 
de pays , depuis l'Egypte jusqu'au-delà 
de FEuphrate. 

Sous les successeurs de Kalil , la Pa- AK134Ô 
lestine fut désolée par la fameuse peste ^* ^- ^• 
noire , qui , ayant commencé à la Cfhine 
après des iremblemens détenu et des 
éruptions volcaniques , se répandit dans 
les trois parties du monde. Ce terrible 
fléau se nt sentir si cruellement à Jérusa- 
lem et dans les autres villes de ce pays , 
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3u'elles restèrent presque entièrement 
ésertes. 
Les Baharîtes régnèrent environ cent 
trente-deux ans sur l'Egypte et sur la 
Palestine. Les usurpateurs qui avaient 
chassç la famille de Saladin furent chas- 
sés à leur tour par les Mamehics circas- 
siens ou bordjites, Tan i382. La Pales- 
tine était alors divisée en cinq eouveme- 
mens ; le premier, qui retint le nom de 
Palestine^ avait pour principale» villes, 
Jérusalem , Ascalon , Tyr et Naplouse ; 
le second était le Hauran , qui compre- 
nait les villes de Gour, dlarmouch , de 
Tibériade et de Bethsan ; Saphet était la 
capitale du troisième gouvernement, 
qui s'étendrait jusqu'à Tyr , alors ruinéç , 
et contenait plusieurs bourgs et villages 
aussi considehibles que des villes ', les 
deux autres gouvernemens étaient celui 
de Gaza et celui de Krak, deux villes qui 
étaient alors , avec Sapliet, les plus fortes 
du pays. Cette division^ au reste, varia 
de temps en temps; car les émirs, qui 
«Cv regardaient comme souverains, enva- 
hissaient souvent les états les uns des 
autres, ou étaient dépossédés par les sou- 
dans , en punition de leurs révoltes. Ces 
guerres éternelles des soudans contre les 
émirs , et des émirs entre eux^ continué- 
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rent de ravager la Palestine ^ jasc^u'à ce AiriyiS 
que oélim, profitant de leurs divisions, ^^ J-^* 
s^emparade ce pays ainsi que de TEgypte. 
Telle est, en abrégé , l'histoire delà 
Palestine depuis que les Francs y entrè- 
rent , jusqu'au temps où elle passa sous 
la domination des Ottomans. Or toua 
ces forts, ces châteaux élevés de toutes 
parts sur les frontièi^es et dans l'inté- 
rieur du royaume ; ces temples bâtis ou 
réparés , ces abbayes , ces monastères , 
ces hôpitaux fondés et dotés , ces terres 
dont tant de seigneurs furent pourvus , 
> et où ils vivaient dans l'aisance; les con- 
tributions et les impôts qu'on tirait de 
ce pays , l'abondance et les richesses que 
les Francs trouvèrent dans les villes et 
que Saladin y trouva encore après eux ; 
enfin les efforts continuels des peuples 
voisins de cette contrée pour s« l'enlever 
les uns aux autres ; tous cesfaiis^ dis-je, 
ne supposent-ils pas évidemment un pays 
cultive et fertile? Aussi les historiens au 
temps , chrétiens et arabes , ne se rf*é- 
crient jamais sur cette prétendue stéri- 
lité dont on fait maintenant tant de bruit j 
au contraire , nous les avons vus , ces 
historiens, la plupart témoins oculaires 
de ce qu'ils racontent , et qui avaient 
long-temps résidé dans ce pays , vanter 
sans cesse la salubrité , les. agrémens et 
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la fertilité de presque tous les Jîeux 
dont ils parlent. Ainsi les faits et les té- 
moignages exprès et multipliés des his- 
toriens , se prêtent un mutuel appui , 
et constatent que , même alors , ce pays 
n'était ni inculte ni slérile. Aux témoi* 

§ nages des historiens nous allons join- 
ré ceux des voyageurs qui la parcou- 
rurent et des écnyains qui en ont parlé à 
cette époque. 

ARTICLE IV- 

Observations sur le sol, les productions ^ 
f les arts ^ le commerce et les singularités 
de la Palestine. 

Le goût pour les voyages de Terre- 
Sainte n'avait pu qu'augmenter sous le 
règne des Francs ; il ne cessa point à 
leur expulsioi^ : malgré les d'.iScultés et 
les périls auxquels on était exposé parmi 
les infidèles > des chrétiens de tout état, 
de% personnes même de la plus haute 
qualité, entreprenaient encore ces dévots 
pèlerinages ; et un roi de Géorgie , venu 
a Jérusalem sous un habit de relisjieux , 
y fut arrêté par Tordre du sultan Bibars, 
La liberté de visiter les lieux saints pa- 
raissait alors un droit si imprescriptible , 
qu'un Soudan en ayant interdit l'entrée, 
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Tempereur d'Ethiopie s'en troura si of- 
fense y qu'il fit mourir tous les musul- 
mans qui se trouvèrent dans ^^ états , 
et réduisit en esclavage leurs femmes 
et leurs enfans : zèle barbare /mais qui 
prouve combien on tenait alors à ces 
pieux voyages. 

Parmi cette multitude de eens qu'une 
dévotion bien ou mat emendue condui- 
sait en Palesune , ouelques^iuis joigni*^ 
rent à ce ptotif un oesir louable de s'ins- 
truire et de connaître en détail une con« 
trée si différente des nôtres ; tels furent 
révêque Jacques devVitri , l'officier crée 
Phocas ; Eldenbroch, chanoine d'Hil- 
desheim ; Brocard ^ dominicain , homme 
instruit, envoyé par le chapitre de son 
ordre ; le gentilhomme allemand Bol- 
denslève ; B^eideinbach ^ etc. 

Or ce pays , ^u'on nous peint aujouri- 
d'hui comme si mauvais et si stérile, 
était ^ au rapport de ces observateurs 
curieux, naturellement bon. 

Quoique montagneux, il avait de vas- 
tes et ricnes plaines , de belles et fertiles 
vallées , entre autres , celles de Césarée , 
de Rama , de Jamnia, de Jéricho , d'Es- 
draëlon , de Samarie , de Galilée , et le 
Gour , ou vallée du Jourdain , dont les 
écrivains arabes vantent souvent la fer* 

4- 19 
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tilite y et à laquelle iis ne donnent pa$ 
moins de deux journées de long sur une 
demi'journée de large. 

Les montagnes mêmes n'étaient, pour 
la plupart , ni incultes ni stériles. Le 
Thabor^ les deux Carmels, le Gari- 
zim^ ne sont pas les seules vantées par 
nos voyageurs ; celles même qui s'éten- 
dent de îifaplause à Jérusalem, et de Jé- 
rusalem à Rama , et qui ne sont aujour- 
d'hui que des rochers arides , ont part k 
leurs éloges : quoique âpres et pier- 
reuses , disent-ils , elles ne laissent pas 
d'être' fertiles en grains , en vignes , en 
oliviers, etc. On continuait sans doute 
de les cultiver, comme faisaient les Juifs, 
en terrasses sou tenues de murs de pierre, 
et qui , s'élevant les unes au-dessus des 
autres, offraient à la vue d'agréahles 
amphithéâtres. 

ils remarquent , comme Josephe, que, 
dans ce pays , le sol était en général 
léger et lecond; que la terre y était si 
facile à labourer , que deux bœufs y 
menaient aisément la charrue ; qu'en 
même temps elle était si grasse en plu- 
sieurs cantons , qu'on négligeait d'y met- 
tre des engrais. Et ceci n'est pas une sim- 
ple répétition de ce qu ayail dit l'histo- 
j:içn juif; no> voyageur^ attestent qu'ih 
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s'^n étaient convaincus par leurs propres 
yeux. 

Ils attestent de même , non-seulement 
que le froment y était cultivé , mais 
qu'il y abondait , qu'il était d'une qua- 
lité excellente, et qu'ils n'avaient mangé 
nulle part de meilleur pain qu'à Jéru-* 
salem. 

Ces écrivains , comme ceux des épo- 
ques précédentes , parlent souvent de 
Forge , comme d'un grain communément 
cultivé dans ce pays. Mais ^ je ne vois 
pas que ni les uns ni les autres parlent 
de l'avoine; cette production parait avoir 
été de tout temps inconnue et négligée 
en Palestine , comme moins utile et d'un 
trop faible rapport; l'orge y était, ainsi 
que dans tout l'Orient, le grain employé 
à la nourriture des bêtes de charge. Heu- 
reusement pour ïe peuple, nos riches 
n'ont point encore pense à en faire cet 
usage. 

Nos écrivains ne parlent pas moins 
avantageusem^ent des vins que des fro- 
mens de la Palestine : ils disent qu'ils y 
étaient généralement bons , mais qu'on 
faisait un cas particulier de ceux du 
Libîin, de Bethléem , d'Hébron et de la 
yallée d'Esert, la même d'où les espions 
rapportèrent à Moïse ces grappes de rai- 
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...il'ur. ^^^ ^^^^ ^ grosseur n'ëtonne plus que 
îof.,>. 51. les gens peu instruits; que la ralesiine 
avait encore de grands vignobles, et 
qu'elle en aurait eu darantage , si le 
Tin n'eût été interdit aux Mahoméians , 
qui s'attachaient par cette raison à dé- 
truire les vignes* 

Le figuier était, après la vigne, le 
plus utife et le plus multiplié des arbres 
à fruit : il était cultivé et réussissait par- 
tout, même sur les montagnes ^ entre les 
pierres et les rochers. 

lies oliviers avaient le même avan- 
tage; aqsai n'étaient-ils pas moins com- 
muns ; on en trouvait, dans presque tous 
les cantons , de grandes plantations. L^ 
olives et les huiles conservaient leur an*- 
cienne réputation ; Thécoa continuait 
d'en fournir d'excellente, ainsi ^u'un 
miel délicieux et des grenades très-re- 
cherchées. . 
Barthoi.à A cette époque, on ne voyait plus de 
itlZ-fîna noyers dans ce pays , même en Galilée» 
■«part.a^ou il y en avait quantité du temps ^^ 
Josephe. On n'y voyait de même presq^^ 
plus de pommes, de poires , de prunes, 
ni autres fruits semblables ; il fallait les 
faii^ v^ir de Damas, d'où ils arrivaient 
si avancés, qu'on avait de la peineà le§ 
conserver quelque temps. ' 
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Mais au défaut de ces fruits, on en jacob.de 
avait d'autres excellens pendant toute c.'&/"' 
l'année : oranges, limons , cédras^ etc. 
C'était pour nos voyageurs une agréa- 
ble surprise, que de voir les jardins, 
les vergers, les champs même, remplis 
de ces beaux arbres toujours verts , et 
chargés en tout temps de fleurs et de 
fruits. 

Ils répètent ce que Josephe et les écri- 
vains précédens avaient dit des palmiers, 
de la Deauté de leurfoi^me, de l'utilité 
de leurs branches et de leurs feuillages , 
et de la bonté de leurs fruits. Ces arbres, 
actuellement si rares en Palestine, y 
étaient encore très ^nombreux; il y en 
avait autour de Jérusalem ; on en con- 
servait de riches plantations à Ségor, à 
Jéricho et en plusieurs autres endroits. 
Xes dattes s'exportaient, comme autre- 
fois , à l'étranger, ainsi que les figues et 
les raisins secs ; c'était , avec les vins et 
les huiles , des branches de commerce 
très-lucratives. Par quelle révolution , 
du climat ou du goût, ces dattes, au- 
trefois si vantées , jugées si saines , 
si délicieuses , par les ôrecs et par les 
Romains, si recherchées par l'empereur 
Auguste même, estimées encore et man* 
gées avec plaisir par nos croisés ^ sont-^ 



dby Google 



458 MÉMOIKKS 

elles devenue^ ou ont-elles paru , dan^ 
?c*p7h^'- les derniers temps , si médiocres , que le 
[^.k!i^i naturaliste Belon n'a pas craint d'avancer 
^*' • qu'elles n'ont jamais pu être bonnes ? 
.lacob. de ^^ autre arbre à fruit paraît avoir at- 
y»|j';'»»tirë particulièrement les regards et la 
surprise de nos observateurs. Ses feuil- 
les » disent-ils, ont la longueuî* de la 
statiu*e humaine , et sont si larges , que 
deux suffiraient pour envelopper le corps 
d'un homme; ses fruits croissent en ma- 
nière de longues grappes de raisin, pres- 
que de la grosseur d'un boisseau ; et il 
n'est pas rare d'en voir jusqu'à cent , et 
quelquefois davantage, serrés les uns 
contre les autres comme des grains de 
.raisin , gros chacun comme un oeuf ^ et 
couverts d'une écorce jaune , sous la- 

Suelle se trouve une chair onctueuse , 
buçe , et d'un goût délicieux. Ils don^ 
nèrent à cet arbre merveilleux un nom 
qui annonce le cas qu'ils en faisaient ; ils 
le nommèrent V arbre du Paradis. Pro- 
bablement la culture de ce végétal était 
nouvelle alors ; car c'est à cette époque 
que les écrivains commencent à nous le 
faire connaître (i). 

On voyait encore dans ce pays beau- 

(i) Cet arbre est connu d^ nos botanistes sous le 
nom de muzor ou bananier. 



dby Google 



DE LITTÉRATURE. ^$g 

coup de figuiers sycomores ; arbres qtiîy 
étaient si communs du temps de Salo- 
mon^ et qui y sont maintenant devenus ^^^^^^^ 
assea^ rares. Les figues qu'ils donnent , sangif^c; 
sèches et douceâtres, ont encore plus Tm» 
perdu de leur réputation que les dattes, i. "Ti. 

Je ne dois point oublier ici un fait 
rapporté par un de nos voyageurs et 
confirmé par d'autres : c'est qu'en divers 
endroits de ce pays , on faisait quelque- 
fois -trois vendanges dans une même 
année. Cette triple vendange était due 
tout à la fois à la nature et a l'art. Voici 
comme on s'y prenait pour se la pro- 
curer. Lorsqu'au mois ae mars la vignè 
avait pousse ses premières grappes on 
coupai t> au-dessus de ces grappes, le bois 
qui n^en avait point ; la branche taillée 
poussait , en avril, un nouveau jet qui 
donnait aussi de nouvelles grappes. On. 
taillait de même ce nouveau jet, qui pro- 
duisait une autre branche et d'autres 
grappes; les premières se recueillaient 
en août , les secondes en septembre , et 
les troisièmes en octobre. On sent bien 
que cette opération suppose un bon sol 
et un climat où la végétation était accé- 
lérée par la chaleur. 

Elle était telle en Palestine^ disent nos 
écrivains , d'accord avec ceux des épo* 
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ques précédentes, qu'on y mangeait, en 
quelques endroits, des fèves nouvelles 
au mois de mars , du pain de blé nou- 
veau à la mi-avril , et du vin de Tannée 
dès le mois de juin. D'autres caintons 
étaient plus tardifs ; de manière qu'on 
pouvait jouir à la fois des productions 
de nos différentes saisons , et qu'on y 
avait naturellement des raisins frais de* 

Euis le mois de jujn jusqu'en novembre, 
l'hiver, au contraire, y était si doux, . 
qu'on n'y voyait de neige que sur les 
bautes montagnes; on en faisait venir da 
Liban , pour rafraîchir les liqueurs , au 
lieu de la glace que nous y employons. 
Jacob, de L'hiver était , daiis ce pays , la saison 
«.'85*/'* des pluies, des orages et des tonnerres; 
les pluies y étaient alors quelquefois si 
abondantes^ qu'en deux ou trois jours 
elles inondaient les campagnes. 

La chaleur de cette contrée y permet' 
tait des cultures qui n'auraient pasjpu 
réussir dans des climats plus tempéras : 
celle des cotonniers s'y continuait avec 
autant de succès que du temps de Pau- 
sanias, et avec autant de profit; un^ 
grande partie des plaines y était consa- 
crée. JNos Francs ne furent point mé- 
diocrement étonnés en voyant ces ar- 
bustes épineux couvrir les champs # e^ 
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leurs coques entr'ouvertes offrir aux 
yeux un duvet doux au toucher et d'une 
éclatante blancheur; ils le nommèrent 
laine d'arbre Çlatia arborea)^ C'était 
alors , comme aujourd'hui, un des plus 
importans objets ae commerce. 

ta culture des baumiers, autrefois im. 
d'un si grand rapport , avait entièrement 
cessé : on en voyait encore quelques 
traces dans l'époque pi^écédente ; il n'en 
est plus fait aucune mention dans celle 
qui nous occupe. Cette culture était 
remplacée par celle des cannes à sucre, 
qui paraît avoir été alors nouvellement 
introduite en Palestine. Ces précieux ro- 
seaux se cultivaient, non-seulement à 
Tripoli , à Tyr , à Ptolémaïs , mais à Pa- 
néas , à Jéricho, dans la vallée du Jour- 
dain y et dans plusieurs autres cantons. 
Il faut bien qu'elle ait été abondante ^ 
puisqu'elle produisait, selon Brocard, au 
seigneur de Tyr , plus de cent mille be- 
san^ ou écus d'or par an. Nos voyageurs 
nommentles cannes à sucre cannarnelleœ 
(cannàmelles , roseaux à miel) , et dé- 
crivent la manière d'en tirer la liqueur 
au pressoir , de la faire bouillir dans de 
vastes chaudières, et d'en extraire le sa- 
lutaire et agréable sel qui fait aujour- 
d'hui la richesse de nos colonies améri- 
caines* 
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A cette époque , les mûriers blancs , 
autrefois peu utiles, étaient devenus, 
dans ce pays , une autre culture impor- 
tante : dès-lofs on y savait Tart d'élever 
l'utile insecte qui donne la soie, d'en 
préparer les precieuj: fils ^ et de fabri- 

3uer de cetta matière , encore rare , 
es étoffes q[u'on vendait chèrement. 
Tyr^ Sidon, jPtolémaïs, en avaient de 
riches manufactures qui faisaient vivre 
un grand nombre d'ouvriers; Tripoli 
seule en occupait plus de quatre mille. 
La teinture donnait à ces étoffes un 
nouveau prix. Cet art , qui fit autrefois 
la célébrité des villes de Porphyrion, 
de Sidon , de Tyr , continuait d'y 
, être pratiqué ; les Juifs surtout l'exer- 
çaient avec succès et en tiraient de gros 
profits. 

Les sables du Bélua étaient , comme 

"'soi.^'fn dans les anciens temps , employés à faire 

pe" Fra" dc bcau vcrrc : il y en avait de grandes 

\x(À?^^* manufactures à Tyr et à Ptolémaïs. Les 

Vénitiens en tiraient quantité d'ouvrages 

qu'ils vendaient à toute l'Europe : ces 

républicains firent mieux ; avec le verre, 

ils eurent l'adresse d'emporter l'art de la 

verrerie. Leurs fabriques devinrent les 

rivales de celles de Tyr, et ils furent 

bientôt sur la voie d'inventer ces belles 

glaces si recherchées et vendues à Un si 
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Kaut prix. De leur côté , les Pisans , les 
Génois et les Siciliens transportaient dans 
leur patrie la culture des cannes à sucre 
et celle des mûriers blancs , Tart d'éle- 
ver les vers à soie , de fabriquer et de 
teindre avec plus de perfection les étoffes. 
Ainsi ces expéditions si blâmées servirent 
du moins à étendre parmi nous le com- 
merce, et à nous procurer, avec de nou- 
veaux arts , de nouvelles jouissance* et 
de nouvelles lumières. 

Si le sol de la Judée était fécond , son 
air était pur, et ses eaux agréables et sa- 
lubres. Nos écrivains vantent surtout 
celles du Jourdain et du lac de Tibé- 
rîade : Tun et l'autre fournissaient d'ex- 
cellent poisson , et en abondance; il y 
avait aussi de grandes pêcheries sur les 
côtes de la Mediterrapée. Les' dorades 
de Caïphas passaient pour un des mets 
les plus délicats : un des rois de Jérusa- 
lem mourut , dit-on , pour en avoir 
mangé avec excès. 

Le gibier n'était pas mpîns abondant 
que le poisson ; on y en trouvait de toute 
espèce: sangliers, chevreuils, caillés, per- 
drix, lièvres, etc. On y voyait encore, com- 
me autrefois,des ours et ues lions, surtout 
dans les roseaux du Jourdain et dans les 
ruines qui couvraient leThabor, canton 
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que les rois s'étaient réserve' pour la 
chasse. 

Les plaines , les vallées , les monta- 

faes y offraient y en beaucoup d'endroits^ 
'excellens pâturages aux bestiaux. On 
>a vu Baudouin I.^ enlever deux cents 
chameaux et de nombreux troupeaux de 
,gros et menu bétail , de la seule plaine 
a Ascalon. La forêt d^ Pinéas pouvait en 
nourrir une si grande quantité > que les 
rois de Jérusalem rafiermaient fort cher 
aux pâtres arabes. Un de ces^ princes 
étant venu fondre sur ces étrangers, 
leur enleva un tel nombre de bœufs , 
chèvres , moutons et autres bestiaux de 
toute espèce, qu'on n'en avait jamais 
tant vu depuis rétablissement des Francs 
dans cette contrée. 

Un de nos voyageurs remarque que, 
dans les montagnes du pays d'Og et de 
JBasan , célèbres dès le temps de Moïse 

Sar leurs gras pâturages , les Arabes Bé- 
ouins nourrissaient une infinité de bes- 
tiaux, parmi lesquels, dit-il, on voyait 
des moutons si gros et si gras , qu'une 
queue seule suffisait pour donner a man- 

fjer à trois personnes. Un écrivain cé- 
èbre s'est égayé sur ces queues de mou- 
ton de Palestine , qu'il lui" plaît dé re- 
garder comme fabuleuses, parce que le 
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législateur juif y fait allusion. Le bel 
esprit ignorait -il que ces moulons ne 
sont point particuliers au pays d'Og et 
de Basan , qu'on en trouvait de sem- 
blables en Chypre , et que , de notre 
tencips , le voyageur Shaw en a vu de pa- ^ 
reils sur la cote de Barbarie , où. l'on est de^&? 
dans l'usage d'attacher à ces moutons de trwi.'^fr 
petites brouettes pour soutenir leurs **'*** " 
queues? Le récit de Shaw est confirmé 
par un grand nombre de voyageurs. 
Mais , sans nous arrêter à cette circon- 
stance particulière, il nous suflSt de con- ^ 
ciure du témoignage unanime de tous les 
écrivains qui ont été la matière de nos 
recherches, qu'à l'époque dont nous 
parlons , dt nombreux troupeaux four- 
nissaient encore à la Judée leurs laines^ 
leur chair et leur lait. 

Que manquait-il donc alors à cette 
contrée pour être regardée comme un 
bon et fertile pays ? Ni les voyageurs , 
ni les historiens de ce temps , chrétiens 
et arabes, ne se plaignent jamais de cette 

E rétendue siérilité dont on a fait tant de 
ruit ; au contraire , ils ne parlent pres- 
que d'aucun endi'oit de la Palestine sans 
en vanter la fertilité et les agrémens. 
Qui croircMis-nous plutôt , de ces écri- 
vains , témoins oculaires des faits qu'ils 
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attestent^ qui avaient long-temps résidé 
dans le pays dont ils parlent^ ou des 
hommes frivoles qui déclament sans 
avoir vu, sans avoir lu, et qui trouvent 
plus commode de plaisanter que de s'ins- 
truire ? 



FIN. 
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